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ÉPIDEMIQUES . 
D'HIPPOCRATE 
TRADUITES DU GREC; 0 : 


AvVEc des Réflexions fur les Conftis 
tutions Epidémiques : fuivies des 
quarante-deux Hiftoires rapportées 

* par cet ancien Médecin, & du Com- 
mentaire de Galien fur ces Hiftoires. 

ON y a joint un Mémoire fur la Mortalité 
des Moutons ἐπ Boulonnois , dans les années 
1761 6 1702, Ὁ une Lettre fur la Mortalité 
des Chiens, dans l’année 1763, dans laquelle 


font développées les vies d’Hippocrate fur les 
Conflitutions. | 


Par M DESMARS, Médecin, 
Penfonnaire de la ville de Boulogne. 


A PARIS, 


Chez la Veuve D'Hourr, Imprimeur-Lib, de Mgr 
le Duc d'Orleans, rue Saint Séverin, 
prés la rue Saint Jacques. 
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A MONSIEUR 
LE CHEVALIER 
DE GUEM Y,; 
LIEUTENANT DE ROY 
A BOULOGNE 
SUR MER 


Ι: LE] VRAGE, je voudrois 
À ἘΞ Ὁ} fire connoître à La po- 


mnable , & publier un éloge écrit 
dans tous les cœurs ; je voudrois 
exprimer des fentimens d'amour 
) & de refpect , ὃ fervir d’organe à : 

tous les honnêtes gens qui ont lhon 


a iÿ 


δ] EPHT RE 
neur de vous connoître & de vous 
fréquenter. 

Je fuis bien für d’être applaudr, 
f t je peins fidelement le ehdre in- 
terét qu’ils prennent a votre con- 
_fervation. Combien de fois ai-je. 
été témoin de leurs allarmes pour 
votre fanté, © des vœux qu’ils 
formoient pour votre rérabliffe- 
ment! Puiffiez-vous jouir encore 
long-temps du doux ρίαν d’être 
chéri untyerfellement | ! Purffions- 
nous jouir nous-mêmes , pendant 
bien des années, de la préfence 
d’un Chef fi digne de nos homma- 
ges, par.toutes les vertus qui rert- 
dent un homme cher ἃ la parrie &. 
ἃ fes amis ! 


dl 


Je fuis avec refpedt, 
MONSIEUR, 


Votre très - humble & 
très - obéiffant Serviteur 


-  Dasmans,Do&. Med, 
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PET Ouvre AGE quenous 
à Ÿ venons d'imprimer eft 


81, 8 


ls Aile à connu de plufieurs Mé- 
u#gvsv decins de la Faculté de 


L: 


Paris, depuis plus de quatre ans, 


lefquels l’ont là avec plaifir, & 
en ont vivement défiré la publi- 


cation. C’eft à leur inftance que 


M. Defmars s’eftenfin détermi- 
né à lui laifler voir le jour, & à 
nous faire remettre fon manufcrit 
a l’impreflion duquel nous avons 
apporté tous nos foins. 

L’Auteur du Journal de Me. 
decine , dont tout le monde con- 
noît le fçavoir & les lumieres ; ἃ 
parlé de cet ouvrage en διῇ είς 
occafions, & ἃ prévenu le public 
{ur fon mérite & fon utilité. On 
peut voir ce qu'il en dit au mois 
de Février 1754, en annonçant 


La 


vi] | | 

le difcours de M. Defmars fur 

les Épidémiques , pag. 90 ὃ furv. 

᾿ς &au mois de Février 1765, page 

ἘΝ 99, en annonçant fa Lettre fur 
Ψ Ja mortalité des Chiens. 
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APPROBATION 
ire au Cenfeur Royal. È 


* À 1 ὰ par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un manufcrit intitulé: 
Réflexions fur les conflitutions épidémi- 
ques d’Hippocrate , par M. Desmars, 
Médecin; & je crois cer Ouvrage très- 
digne d’être imprimé. ἃ Paris ce τὸ 
Janvier 1762. Macouarr, Doit. Rés. 
de la Fac. de Med. de Paris. 


SAS PAPUR:O "EH AIT AL ON: 
Ν᾿ Αι Ἰὰ par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier, un Manufcrit in- 
titulé Épidémiques d'Hippocrate, avec 
deux imprimés l’un fur {a mortaliré des 
Vioutons en 1761 & 17062, & l’autre fur 
da mortalité des Chiens en 1763 , par M. 
DEsmars, Médecan, &c. Jen’airien 
trouvé dans ces ouvrages qui puiffe en 
empêcher limpreflion. À Paris le 27 
Novembre 1766. Signé, RAULIN.. 


Do eos 


PRITILECGE, DU -ΚΟῚ, 


1 OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
LA France & de Navarre, à nos amés & 
féaux Conféillers, les Gens tenant nos 


Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, : 
Prevôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : Sazur. Notre amée la 
Veuve de Crares-MaurrcE D'Hourx , Im- 
primeur-Libraire de Mgr le Duc d’Orleans, 
ancien Adjoint , Nous a faitexpofer qu'elle 
défireroit réimprimer , faire réimprimer des, 
Ouvrages qui ont pour titres: Æpidémiques 
d'Hippocrate. L'art de cultiver les Peupliers 
d'Italie, avec des Obfervarions [ur les diffe- 
rentes efpeces & variétés de Peupliers , fur le 
choix, La difpofition des Pépinieres |, ὥς. s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privileges pour ce néceflaires. À ces cau- 
ses , voulant favorablement traiter l’'Expo- 
fante , Nous lui avons permis & permettons 
paï ces prefentes , de réimprimer , faire réim- 
rimer lefdits Ouvrages autant de fois que 
bon lui femblers ὃς delesvendré, faire vens 
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dre ὃς débiter partout notre Royaume, pen- 
dant le temps de fix années confécutives , à 
compter du jour de la date des prefentes. Faï- 
{ons défenfes à tous Imprimeurs-Libraires, 
& autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d’en introduire de 
réimpreffion étrangere dans aucun lieu de no- 
tre obéiffance. Comme aufh , deréimprimer, 
faire réimprimer , vendre , faire vendre , dé- 
biter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte 
que ce puiffe être fans la permiflion exprefle 
& par écrit de ladite Expofante , ou de ceux 
qui auront droit d'elle , à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d'amende contre chacun des 


| Χ] 
Contrevenans, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hoôtel-Dieu de Paris , & l'autre 
tiers à ladite Expofante , ou à celui qui au- 
ta droit d'Elle, & de tous dépens, dom- 
mages & interêts. À la charge que ces pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que la réimpreffion def- 
dits deux Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier 
& beau caractere, conformément aux Re- 
glemens de la Libraire , & notamment à ce- 
Jui du τὸ Avril 1725 , à peine de déchéan- 
ce du prefent privilege ; qu'avant de les ex- 
pofer en vente, les imprimés qui auront fer- 
vi de copie à limpreflion defdits Ouvra- 
ges , feront remis dans le même état où l’ap- 
probation y aura été donnée, ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier, Chance- 
Jier de France , le fieur de Lamoïignon, & 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
de chacun dans notre Bibliotheque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , un dans#@elle dudit fieur de Lamoi- 
gnon , & un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Vice-Chancelier , & 
Garde des Sceaux de France , le fieur de 
Maupeou , le tout à peine de nullité des 
prefentes , du contenu defquelles, vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ladite 
Expofante & fes Ayans caufes, pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foi 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
Tons que la copie des prefentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à Ja fin defdits Ouvrages, fait tenue 


x1} DR | 
pour dûement fignifiée , & qu'aux copies 
collationnées par l’un de nos amés ὃς féaux 
Confeillers-Secretaires, foi foit ajoûtée com- 
me à l'original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de 
faire pour l'exécution d’icelles tous aétes 
requis & néceflaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobitont clameur de Ha- 
xo , Chartre Normande, & Lettres à ce 
contraires. Car tel εἰ notre plaifir. Donns 
à Verfailles le trente-uniéme jour du mois 
de Décembre, l’an de grace mil fept cent 
foixante-fix , & de notre Regne le cinquantes 
‘deuxiéme. Par LE ROI en fon Çonfeil, 

| Signé LEBEGUE, ες 


 Regiftré fur le Regiftre XVII. de la Chamä 

bre Royale & Syndicale des Libraires & Ime 

primeurs de Paris , N° 120$, fol. 79 ,con= 

formément au Reglement de 1723, À Paris , 

ce 14 Janvier 1767. | “αὐτὶ 
Signé GANEAU, Syndic, 
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DISCOURS 


© PRÉLIMINAIRE. 


=, Oxner une idée de la Mé- 
- thode d'Hippocrate dans les 
Ὁ). épidémiques; expofer les 
PEAR = raifons qui m'ont détermi- 

: né ἃ changer l’ordre des ma- 
tieres, & rendre compte de mon tra- 
vail , tant fur les conftitutions , que fur 
les quarante-deux hiftoires , font les 


objets de ce difcours. 


1, 


On admire avec raifon la méthode ἃς 
la précifion qui cara@érifent les chefs 
_ d'œuvres de l’ancienne Grece , tels que 
les Epidémiques d'Hippocrate, l’Hiffoire 
des animaux d'Ariftote, l’Hifloire des 
plantes de Théophrafte. Ces orands 
hommes finifloient leurs ouvrages , ἃς 
n'étoient point épouvantés, parce que 
le Poëte appelle me labor & mora, 1]ς 
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2 Discours 
ne fe laiffoient point éblouir par Le defir 
de faire de nouvelles découvertes, &ils 
ne s’occupoient point à groflir éternelle- 
ment la maffe des faits; maisils fçavoient 
difcerner ceux qui tiennent lieu de prin- 
cipes , & les placer dans l’ordre conve- 
nable , pour conduire, par la voie la plus 
courte & la plus fûre , aux vérités impor- 
rantes qu'ils fe propofoient d’enfeigner. 
Cet efprit d’œconomie & de fobriété, 
firemarquable dans leurs écrits, & par- 
ticulierement dans ceux d’Hippocrate, 
éroit une fuite de la pleine & entiere 
appréhenfion du fujet , qui fait voir avec 
évidence , & convertit en principes, des 
propofñtions qu'il a fallu d’abord établir 
par le raifonnement. Les théorêmes de 
géométrie , que l’on démontre à des 
commençans, font des axiomes pour 
des Géométres. 

Le Médecin obferve , compare, ap- 
précie les écarts de la nature , qui fe ma- 
nifeftent par les dérangemens des facul- 
tés , d’où réfulteun affez grand nombre. 
de données , à laide defquelles il doit 
réfoudre les problèmes de fon art. Il 
s’agit de fçavoir fi une maladie eft mor- 

telle ,oufielle fera terminée par la gué- 
rifon , fi elle fera longue, ou de peu 
de durée ; fi, lorfqu'’elle paroït guérie, il 
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PRÉLIMINAIRE. 3 
n’y a point de rechute à craindre; quels 
font les jours des paroxyfmes ou redou- 
blemens; ceux des crifes , & les voies 
par lefquelles elles fe feront, &c. Ces 
connoiffances réglent les médicamens 
& la diete. Or, l'appréciation de toutes 
ces données, qui font en affez grand 
nonibre, confidérées d’abord ifolées , 
puis combinées , pour en former des 
jugemens diagnoftiques & prognofti- 
ques , fuppofe la vüe nette, & diftinte 
des principes qui en donnent les valeurs. 
Si vous les multipliez trop , en les dé- : 
compofant , ils offufquent par leur nom- 
bre , & leur force diminue comme leur 
mafle. Si vous voulez les prouver par 
des raifonnemens fubtils , alors la Mé- 
decine , furchargée d'opinions & de 
théories, s’évanouit, & vous laifle 
l'ombre au lieu de la réalité. | 
Les éerits d'Hippocrate font dogma- 
tiques ou hiftoriques. Les livres du Pro- 
gnoftique, des Aphorifines , de la Dicre, 
de l'Air, des Faux, δες. font de la pre- 
miere claffe. Les Confütutions Fpidé- 
miques , & les Quarante-deux Hifioires., 
forment la fecende. Le dogme eft né de 
l’obfervation éclairée par le raifonne- 
ment. Enfuite le dogme a réglé lui- 
méme Ja maniere d'écrire l’hiftoire 
À ij 


τς 


Drscours 


es faits qui l'ont fait éclore. Il n’étoi 
. des faits qui l'ont ἢ Ι Il ë 


pas queftion , comme l'obferve Galien, 
de donner une hiftoire des maladies, 
telle que celle de Thucydides, qui entre 
dans les détails les plus vulgaires de la 
pefte d'Athènes; quiindique non feu- 


Jement tout ce qui fe pratiqua pour lors, 


mais encore ce qui fut négligé. L'objet 
de cet hiftorien étroit de peindre un évé- 
nement fort intéreflant pour fa nation. 
Celui d'Hippocrate a été d’inftruire & 
de former des Médecins , en écartant 
foigneufement tout ce qui pouvoit être 
fuperflu,pour ne laiffer à l'attention que 
les objets fur lefquels elle devoit s’exer- 
cer ; en fupprimant même les fympto- 
mes qui réfultent néceflairement de la 
maladie indiquée, comme fuffifamment 
entendus, ἘΠῚ ne préfenter que ceux 
qui fourniffent une connoïiffance exacte 
& néceflaire; en un mot, en exigeant 
de fes leéteurs une attention foutenue, 
un efprit pénétrant , un jugement fain, 
& les accoutumant , par une méthode 
auftere , à vaincre dans feslivres, des 
difficultésaffez f:mblables à celles qu'ils 
doivent rencon:rer dans la pratique, 
Eh ! quel inconvénient y a-t-1il de ne 
rendre Part acc flible qu'à ceux que la 


nature y define , & qui deviendront 


PRÉLIMINAIRE. ; 
dignes de l'exercer par des efforts géne- 
reux ? | 

Hippocrate πὸ pouvoit mieux traiter 
ces épidémies , qu’en choififfant quatre 
conftitutions oppofées en intempéries ; 
qui, par conféquent , forment l'enceinte 
de toutesles conftitutions épidémiques. 
Lorfqu'il s’eft propofé de traiter des 
maladies confidérées dans chaque indi- 
vidu , il a rafflemblé quarante-deux hif 
toires de maladies qui, par la diverfité 
de leurs fymptômes , de leur durée , de 
leurs crifes, &c., contiennent tous les 
cas particuliers. Développons cette idée. 

Entre la conflitution des faifons , la 
. plus favorable & celle qui produit les 
maladiesles plus pernicieufes, les nuan- 
ces font infinies. Depuis l’état de fanté 
jufqu’aux plus grands dérangemens dans 
l'œconomie animale , les degrés fonc 
fans nombre. L'art ne peut donc les 
repréfenter que par des divifions facti- 
ces, qui faffent connoître les principaux 
termes de la progreflion naturelle, & 
diftinguer par leurs fecours les termes 
intermédiaires. Il falloit donc choifir un 
Certain nombre de conftitutions , pour 
avoir l'hiftoire des épidémies , & pareil- 
lement affez de cas particuliers , pour 
reprefenter toutes les maladies indivi- 
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6. Diseours 
duelles. Tel eft le plan général des Epidé- 
miques, quine fuppofe aucun fyftème, 
aucune méthode arbitraire ; qui ne re- 
doute les opinions d'aucune fecte ; qui 
n'offre que des faits choifis, rangés , 
mefurés avec la fageffe la plus profonde. 
Dans l’une & dans l’autre hiftoire on 
fuppofe connu tout ce qui eft dans l’or- 
dre légitime, les conftitutionsbénignes, 
& les maladies bien ordonnées. On ne 
confidete que les grands excès ; c’eft-a- 
dire , d’une part, des conftitutions vi- 
cieufes dans leur entier ; & d’autre part, 
des fievres ardentes & malignes. Je dis 
que cette hiftoire fournit celle de toutes 
les maladies; car les fymptomes des 
chroniques , & ceux des aiguës font ap- 
préciés fuivant le même tarif. Les mala- 
dies les plus aiguës δ᾽ les plus graves, dit 
Hippocratce, font avec fievre continue, 
La connoiffance exacte de cette forte de 
maladie emporte avec elle celle des 
maladies plus légeres, comme la folu- 
tion des plus hauts problèmes fuppofe 
celle des problèmes d'unordreinférieur. 
Gahen ἃ cru que Le but principal 
d'Hippocrate , dans fes quarante-deux 
hiftoires, étoit d'établir l’ordre des jours 
critiques, dont nous voyons effective- 
ment route la variété dans ces hiftoires, 


PRÉLIMINAIRE. 4 

Mais n’y reconnoiffons-nous pas égale- 
ment toute forte de crife ? Galien lui- 
même ne nous y fait-1l pas remarquer 
toutes les efpeces de dyfpnées ? Le froid, 
le friflon ; la chaleur , la fueur , les nau- 
fées , le vomiffement, la foif, le dégoût, 
le fommeil , l’infomnie, les urines , les 
déjections, les hémorthagies , la toux ; 
les crachats, &c., s’y trouvent gradués 
& combinés de tant de manieres, que 
ce π᾿ εξ pas plus lhiftoire des jours 
critiques , que celle de chacun de ces 
fymptômes. | | 
Quelques commentateurs, peu éclai- 
rés fur les vûües d’Hippocrate dans ce 
recueil de cas particuliers, ont été fur- 
pris que le nombre des morts ait été ἢ 
cônfidérable , & fe font imaginés qu'on 
auroit ρὲ guérir plufieurs de ceux que la 
mortaenlevés. Quelques-unsmèmeont 
tracé la conduite qu’il auroit fallu tenir 
en traitant ces maladies. Mais s'ils 
euffent obfervé avec Galien , que parmi 
ceux qui ont échappé à un fortfunefte, 
la plüpart ont dû leur rétabliffement à 
une forte conftitution ; ils auroient fans 
doute reconnu que le choix étoit fait à 
deffein, & que Pauteur, ne voulant 
mettre fous les yeux de fes difciples 
que les plus grandes difficultés de l’art, 

À iv 


8 Drscours 
il avoit dû ne choïfir que des maladies 
mortelles , ou prefque mortelles. 


11 Ὁ 


Le premier ὃς le croifieme livre des 
Epidémiques, qui font les feuls légiti- 
mes , nous font-ils parvenus fans alté- 
ration ? 

Le premier livre εἰ compofé detrois. 
fections. La premiere contient unique- 
ment la premiere conftitation. La deu- 
xieme fection contient la deuxieme & 
Ja troifieme conftitution. Il ρατοῖς déja 
fingulier que la premiere conftitution 
ayant fufi pour remplir là premiere. 
fection, on ait renfermé deux conftitu- 
tions dans la deuxiéme. Ea troifieme 
feétion traite un fujet quia peu de rap- 
port aux conftitutions :cefont des prin< 
cipes généraux qui peuvent fervir d’in- 
troduétion aux quarante-deux hiftoires. 

À la fuite de ces principes on lit qua- 
torze hiftoires de maladies qui termi- 
nent le premier livre. 
_ La premiere feétion du troifieme. 
livre contient trois hiftoires. La deu- 
xieme en contient neuf, qui femblent 
ètre une fuite des précédentes , puifque 
la premiere hiftoire de cette deuxieme 
feétion εἰ intitulée Quarrieme malade. 
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Dans la troifieme fection fe voit la con- 
ftitution peftilentielle, fuivie de feize 
hiftoires.,  * ' 
On à donc mêlé les quarante-deux 
hiftoires avec les conftiturions , com- 
me ne faifant qu'un [δ] & même ou- 
vrage : & ο᾽εἰξ ce que je me propofe de 
difcuter. Mais expofons d’abord dans 
quelles circonftances les écrits d'Hip- 
pocrate ont été altérés. | 
Ptolomée , roi d'Egypte, avoit une 
extrème pañlion pour les livres anciens. 
Il en faifoit raflembler de toutes parts, 
& à grands frais, pour enrichir la fa- 
meufe bibliotheque d'Alexandrie. IL 
s'emparoit de tous ceux queles étrangers 
apportoient dans fes états , les gardoit, 
& leur en faifoit remettre des copies. 
Ayant obtenu des Athéniens, moyen- 
nant quinze talens d'argent qu'il leur 
donna pour gage , les ouvrages de So- 
phocles, d'Euripide ὃς d’Æfchine,à con- 
dition de les rendre après les avoir fait 
tranfcrire , 1] les garda , & leur renveya 
à la place des copies qu’il en avoit fait 
tirer , les priant d'accepter en outre la 
fomme d'argent dont ils étoient nantis. 
L'avidité du gain, qui prend toute forte 
de formes, fçut profiter de l'amour de ce 
prince pour les Lertres. On ᾿ς» 
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titres des livres, on altéra l’ordre des 
matieres ; on ajouta des notes; on réu- 
nit en un feul livre, & fous un même 
tirre , des ouvrages différens ; on fubfti- 
tua aux noms des auteurs médiocres , 
ceux des hommes les plus célebres ; en 
un mot on employa toute forte de de- 
guifemens pour en impofer à ceux qui 
éroient chargés d'acheter les livres 
rares. 
Les conftitutions épidémiques qui 
peuvent être aifément contenues dans 
une ou deux feuilles d'impreflion:, ont 
fourni le titre à un amas confidérable de 
divers ouvrages partagés en fept livres, 
dont quatre font fubdivifés en feétions. 
La plüpart de ces écrits n’ont aucun 
rapport aux épidémies. Les Aphorifmes 
ont été partagés de même en fept fec- 
tions } groflies par des additions, & 
fouvent des répétitions. Le livre de la 
Nature Humaine à été augmenté d’un 
ouvrage de Polybe , difciple d'Hippo- 
crate, fur le régime ; & celui qui avoic 
réuni ces deux ouvrages fous un même 
titre, ne trouvant pas que le volume 
füt αἱ confidérable , y a jointencore 
des morceaux de fa compofition. 
Malgré les difficultés qui fe rencon- 
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trent dans le difcernement des écris 
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vrais & Ππρρο[έβ.. on n’a jamais douté 
que le premier & troifieme livres des 
Epidémiquesfufent légitimes. Galien a 
feulement reconnu des additions , & 
d’ailleurs a laiffé fubffter la diftribution 
des matieres ,, telle que nous la voyons 
aujourd’hui. Mais il me paroit très vrai- 
femblable que les quatre conflitutions 
doivent ètre rangées de fuite , & que les 
quarante-deux hiftoires , précédées de 
Fincroduétion qui fe voit au commen 
cement de la troifieme feétion du pre- 
mier livre, re doivent fouffrir pareil- 
lement aucune interruption. 

La premiere, & la principale raifon 
eft, que les conftitutions n'ont aucun 
rapport aux quarante-deux hiftoires. On 
a vu dans la premiere partie de ce dif- 
cours le plan général d'Hippocrare dans 
ἔπη & lPautre écrit. Les commentaires 
de Galien n’établiffent aucune relation, 
aucune dépendance mutuelle. 

Les conftitutions font écrites d’après 
les principes établis dans la troifieme 
feétion des Aphorifmes. Les hiftoires 
reflortifflent nuement & fimplement aux 
dogmes enfeignés dans le livre du Pro- 
gnoftique. Les premieres décrivent les 
fymptômes communs à une multitude 
de malades, & dépendans des inrempé- 

À vj 
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ries de Pair. Les autres font des hiftoi- 
res de maladies individuelles elles nous 
apprennent à obferver & apprécier les 
fymptômes qui doivent former la bafe 
de nos jugemens dans la pratique. 

On pourroit objecter que ces hiftoi- 
res appartiennent aux conftitutions:, 
après lefquelles elles font rapportées , 
puifque Fhilifcus, qui eft le fujet de la 
premiere, eft dénommée expreflément 
dans la troifieme conftitution. On peut 
citer d’atlleurs plufieurs autres hiftoires 
qui ont dü être obfervées dans quel- 
qu'une des quatre conftitutions. Il faut 
convenir que l’auteur des conftitutions 
eft certainement l’auteur des quarante- 
deux hiftoires ; que l’un & l’autre ou- 
vrage ont pü être faits dans le même 
temps ; au moins, que plufieursobferva- 
ions de maladies particulieres ontété 
faites durant les conftüitutions , qui 
fournifloient des occafions favorables 
d'obferver les fymptômes des maladies 
dans toute leur latitude. Rien n’empè- 

che donc de placer les hiftoires à la fuite 
des conftitutions ; mais fans confufion, 
fans interpolition , fans en inférer , que 
ces deux ouvrages ne foient qu'un feul 

δ mème ouvrage. 
La feconde ratfon, quime faitrejetter 
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la difpofition aétuelle des matieres, ef, 
qu'en fuppofant même les quarante- 
deux hiftoires appartenir aux quatre 
conftitutions , il faudroit les rejetter 
toutes. après la quatrieme conftitution. 
Valefioa été affez attentif à faire remar- 
quer parmi les hiftoires du premier & 
du troifieme livre , celles qui peuvent 
appartenit à la premiere & feconde 
conftitution. Elles font confondues 
avec celles de la troifieme. Quelques- 
unes fe trouvent parmi les hiftoires du 
troifieme livre:or, cette confufion une 
fois admife , 1] étoit aufi fimple de les 
raflembler toutes , & de les placer après 
les quatre conftütutions, que d’en for- 
mer différentes diftributions , dont οἱ 
ne peut deviner le motif. 

Enfin, Galiena reconnu que les feize 
hiftoires qui terminent le troifieme 
livre , n’appartenoient pas toutes à la 
conftitution qui les précede. Le doc- 
teur Freind a ofé le reprendre , parce 
que , dit-il , toutes cesmaladies font des 
fievres ardentes. Galien n’a pas nié que 
ces fievres fuffent ardentes. Chaque 
conftitution a des fievres ardentes d’une 
pature particuhere. Hippocrate prend 
foin d'établir les caracteres généraux 
dans chaque conftitution , ὃς Galiena 
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eu droit d'examiner s'ils fe retrouvoient 
dans les feize hiftoires du troifieme 
livre. Il a reconnu des caracteres très 
différens : & il en à conclu juftement 
qu'elles ne pouvoient toutes appartenir 
ἃ la conftitution qui les précéde. II 
{πὶ de renvoyer à la defcription des 
fievres ardentes , qu’on y lit, pour met- 
tre le lecteur en état de juger de la dif- 
parité de ces fievres, & combien eft peu 
fondée la critique du docteur Freind à 
cet égard. Qu'on faffe attention feule- 
ment à la maniere dont ces fievres fe 
jugeoïent ; aux flux de ventre qui les 
accompagnoient, à l’averfioninfurmon- 
table des malades pour toutes fortes 
d’alimens ; & qu'on compare ces fymp- 
tomes avec ceux des malades Abdéri- 
tains. 

J'ajoûterai qu'il n'eft pas apparent 
que le mème Médecin ait pù obferver 
dans la mème conftitution les feize 
maladies dont il s’agit. Les trois pre- 
miers malades étoient à Thafe. Sappo- 
fons que le quatrieme, dont le féjour 
n'eft point marqué, étoit pareïllement 
habitant de Thafe. Cette fuppofñtion: 
eft favorable au fyflème que j'attaque. 
Le premier malade eft mort au cent- 
vingtiéme jour de fa maladie, qui ἃ 
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duré par conféquent quatre mois ; & 
en, fuppofant que le fecond qui eft 
mort le quatre-vingtieme , & le troi- 
fieme mort le neuvieme, aient été 
malades dans le même-temps, encore 
faudra -ril quatre mois de féjour ἃ 
Thafe, pour traiter ces trois malades. 
Le cinquieme malade étoit de Larifle, 
& 1l eft mort le quatrieme jour de fa 
maladie. Les cinq fuivans étoient Ab- 
déritains. Un d’entr'eux fut jugé le 
centieme jour de fa maladie ; les au- 
tres, le quatrieme , le vingt-feptieme,: 
le trente-quatrieme & le vingt-qua- 
trieme. Voilà encore au moins trois 
mois paflés à Abdere ; partant , fept ὃς 
demi, y compris Les fix jours que dura 
la maladie fuivante d’un habitant de 
JLarifle. Le treizieme malade étoit Ab- 
déritain. On peut Le comprendre avec 
les précédens. Sa maladie ne dura que 
trente-quatre jours. Le quatorzieme eft 
une femme de Lyfique , qui mourut le 
dix-feptieme jour , ce qui fait déjà plus 
de huit mois. Le quinzieme eft de 
Thafe, & peut-être compris avec les 
trois premiers, fa maladie n’ayant duré 
que vinot-un jours. Enfin, le feizieme, 
de Mélibée, mourut le vingt-quatrieme 


jour. Ainf, le Médecin, qui a traité rous 
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ces malades, n’a pü féjourner moins de 
neuf mois dans toutes ces villes, fans 
y comprendre le temps néceffaire pour 
s’y tranfporter. Maintenant les fievres 
ardentes , qui avoient commencé au 
printemps, ont fini dans l’automne : ce 
qui ne donne pas neuf mois, fuivant 
la diftribution des faifons, dans Hip- 
pocrate. RÉ 

51 on demande quel étoit l’objet de 
l’auteur, en propofant des obfervations 
faites à Thafe , à Abdere, Larifle, Ly- 
fique & Mélibée, je réponds que les 
quarante-deux hiftoires ont été proba- 
blement tirées dans des collections 
confidérables d’obfervations faites dans 
Jes villes de la Grece, & de la partie 
d’Afie, habitée par les Grecs, & fur-tout 
dans l’ifle de Thafe, où les trois pre- 
mieres conftitutions ont été obfervées ; 
que ces hiftoires, ainfi que les confti- 
tutions , ont té choifies dans la vüe de: 
nous faire connoître , d’une part , Les 
influences des faifons , ou les change- 
mens qu'elles peuvent caufer dans les 
maladies des différentes années ; & 
d'autre part, les loix fixes & ftables que 
fuivent ces mêmes maladies, quelque 
nom qu'on veuille leur donner, dans 
quelqu’année que ce foit, & dans tous 
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les pays du monde. On lit ἃ la fin du 
livre du prognoftique ces paroles re- 

_marquables, qui peuvent fervir égale- 
ment de conclufion aux Epidémiques : 
Il faut obferver foigneufement les carac- 
teres des maladiès populaires , & connoi- 
tre Les effets que doit produire l'etat des 
faifons. Voila pour les quatre conftitu- 
tions. Et tout de fuite, & £ien compren- 
dre qu’en quelque année & en quelque fai- 
Jon que ce foit , les fignes falutaires font 
coujours tels, & ne changent pas de na- 
ture; & les fignes funefles toujours mau- 

vais ; car dans la Libye , dans lille de 

Délos, & dans la Scythie, l'obfervation 

confirme la vérité de nos principes. Ces 
dernieres paroles n’expliquent-elles pas 
fufifamment l’objet des quarante-deux 
hiftoires ? | 


ΤΊ. 


J'ai donc partagé les Epidémiques 
en deux parties, dont la premiere con- 
tient les quatre conftitutions ; la fe- 
conde renferme les quarante-deux hif 
voires.. Je ne penfe pas que les titres 
de premiere , deuxieme & troifieme conf 
titution foient de l’auteur. Je les ai 
laiffés pour la commodité des citations , 


& j'ai fupprimé les divifions par fec- 
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tions. Jai fupprimé auf le titre de 
Conflitution l'eflilentielle. J'ai fubfti- 
tué celui de Quatrieme Conflitution. 
Après la traduction des conftitutions, 
j'ai placé des réflexions que je divife 
en deux parties. La premiere traite des 
regles fuivies par Hippocrate, en éta- 
bliffant les caufes météorologiques des 
épidémies. Les principales queftions dif- 
cutées danscette partie font, 1°. Pour- 
quoi toutes Les conftitutions ont été ré- 
duites à quatre? 2°. Pourquoi chaque 
conftitution contient la defcription de 
quatre faifons confécutives? 3°. D'où 
vient que cette defcriprion précede tou- 
jours celle des maladies? 4°. Dela durée 
des conftitutions, s’il y en a de plu- 
fieurs années. Réflexions fur les Confti- 
tutions de Sydenham. $°. Pourquoi la 
defcription des faifons commence tou. 
jours par l’automne , & finit à l'automne 
fuivant exclufivement ? 6°. Comment 
Hippocrate décrit les faifons ? 7°. Pour- 
quoi il ne fait mention que des vents 
méridionaux & feprentrionaux? 8°. Di- 
greflion fur les effets de ces deux vents 
principaux. 9°. Comment Hippocrate 
obferve Les vents ? 10°. Du chaud & du 
froid ; & de la maniere dont Hippocrate 
les mefure. 11°. Des effets de la cha- 
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leur & de la froidure fur le corps hu- 
main. 12°. De l'humidité & de la fé- 
chereffe , & de leurs effets. 13°. Com- 
ment Hippocrate mefure ces qualités 
de l'air ? 14°. Effets des temps nébuleux 
& orageux. 15°. De l’inutilité des ob- 
fervations faites fur les trois regnes, 
pour parvenir aux caufes des épide- 
mies. 16°. Qu'elle eft la mefure com- 
mune de l’intempérie des faifons, ou 
quelle eft la regle générale qu’il faut 
fuivre dans leur eftimation ? 

La feconde partie de mes réflexions 
a pour objer la nofographie épidémi- 
que, ou l'hiftoire des maladies des 
quatre conftitutions. 1°. Le dénombre- 
ment des maladies des quatre faifons, 
tel qu'il fe voit dans la troifieme fec- 
tion des Aphorifmes, contient le dé- 
nombrement des maladies épidémi- 
ques. 2°. L'euflathie & Veucrifie des 
maladies conftituent leur légitimité, & 
c'eft fur cette idée qu’on doit eftimer 
les maladies épidémiques. 3°. Com- 
ment les fievres font caufées par les in- 
tempéries des faifons. 4°. Divifions des 
fievres épidémiques en bénignes & ma- 
lignes, ardentes ἃς continues. Raïifons 
de ces divifions. 5°. & 6°. Defcriptions 
des fievres ardentes , bénignes & ma- 
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lignes. 7°. & 8°. Defcriprions des fié- 
vres continues, bénignes & malignes. 
9°. Comment ces deux genres de fievres 
contraftent & renferment toutes les 
fievres épidémiques. 10°. Des princi- 
paux fymptômes des fievres ardentes &c 
continues épidéemiques , & de leurs 
rapports avec Îles intempéries des fai- 
fons. 11%. Réflexions générales fur la 
méthode d'Hippocrate. 

Tel eft le plan que jai fuivi concer- 
nant les conftitutions. Je me propofois 
d’en refter là, & ne voulois pas m'enga- 
ger dans un plus grand travail , par le 
fouvenir des difficultés que j’avois eu à 
furmonter ; mais j'ai cédé à des avis ref- 
peétables , & j'ai traduit les quarante- 
deux hiftoires, en y joignant un abrégé 
du commentaire de Galien, fur cette 
partie des Epidémiques, dans lequel on 
verra l’application des regles du prog- 
noftique aux faits de pratique, l’hif- 
toire toujours d'accord avec le dogme, 
ὃς Hippocrate expliqué par lui-même. 
Galien n’a pas également difcuté tou- 
tes les hiftoires :1l nous abandonne fou- 
vent à nos propres forces. Quelquefois 
il nous renvoie à fes autres ouvrages. 
En vain efpereroit-on retirer quelque 
fruit de l'étude des Epidémiques, fi on 
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ne s’exerçoit à réfoudre par foi-même 
les problèmes de ce genre. C’eft le feul 
moyen d'apprendre à calculer & à pré- 
dire les évenemens des maladies. Les 
anciens connoifloient tout le prix de la 
fcience du prognoftique. Ils fçavoient 
combien elle eft néceflaire pour obte- 
nir la confiance des malades, faire va- 
loir Les fuccès & mettre à l’abri des re- 
proches & des murmures dans les évé- 
nemens ficheux. Les hommes, de tout 
temps, ont eu de la véneration pour ceux 
quifçaventlire dans l’avenir. T'out hom- 
me, qui connoit bien l'avenir, n’ignore 
pas la conduite qu'il doit tenir au mo- 
ment préfent. Ces anciens étoient donc 
regardés comme des hommes d’une ef- 
pece fupérieure. On écoutoit avec ref- 
pet les oracles qu’ils prononçoient, & 
on fuivoit avec docilité leurs confeils. 

La Médecine jouiroit encore du 
mème degré d’eftime & de faveur, fi, 
au lieu de fe livrer à tant de fpécula- 
tions oïfives, on fe renfermoit dans 
ce cercle de connoiffances dont Hippo- 
crate a tracé la circonférence, & qui 
eft plus que fuffifante pour employer 
toute la vie de l’homme le plus appli- 

πό. 
Valefo 4 écrit des commentaires 
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fur les fepc livres des Epidémiques , 
dans lefquels il ne fait’que développer 

& mettre à la portée d’un plus grand 

nombre de lecteurs les principes em- 
ployés par Galien. Cet auteur faifit 
affez les occafions de propofer des fen- 

timens oppofés à ceux de Galien, mais 

communément dans des chofes de peu 
d'importance ; & fon fentiment ne pa- 

τοῖς pas toujours le plus sür. Le cheva- 

lier Floyer n’a commenté que-les qua- 

rante-deux hiftoires. Son but étoit d’al- 

lier la Médecine ancienne & moderne, 

en adaptant les principes de la circula- 

on du fang aux faits rapportés dans les 

quarante-deux hiftoires, pour en de- 

duire des regles de pratique. Le fuccès 

ne répond point aux promefles , & 1l y 

a peu de fruit à retirer de la lecture des 

commentaires du chevalier Floyer. 

Dix ans avant la publication de cet ou- 

vrage, le docteur Freind avoit dit, en 

nr des découvertes anatomiques 

de fon fiecle & du précédent, que, 

depuis la mort d’'Harvée, il ne s’étoit 

trouvé aucun écrivain qui eüt fait voir 

les avantages que la pratique pouvoit 

retirer des raifonnemens puifés dans 

l’anatomie. 


Ce même docteur Freind a publié en 
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1716 le premier & le troifieme livres 
des Epidémiques , & la traduction de 
Foës , avec quelqueschangemens. Dans 
un avertiffement au lecteur , il porte 
fon jugement fur les diverfes éditions 
qui avoient paru ju(qu'à lui , & fur les 
fecours qu’on pouvoit tirer des manuf- 
crits:il déclare que , fans s’arrèter à 
aucun en particulier , ila pris des uns 
& des autres ce qu'il a trouvé de plus 
exact} & ne s’eft permis aucune fubfti- 
tution ; qu'ila en outre rétabli le dia- 
lecte ionique , autant qu'il lui a été 
poflible. Son édition eft accompagnée 
de variantes, tirées d’un ancien ma- 
nufcrit trouvé en Angleterre. 

Freind a joint à En édition neuf 
differtations fur les fevres, dont l’ob- 
jet εἰ d'établir des regles de pratique, 
relativement aux divers genres d’éva- 
cuation que la nature emploie dans la 
guérifon. Ainfi c'eft proprement un 
ouvrage de thérapeutique, & non un 
commentaire fur les- Epidémiques. 

J'ai traduit fur le texte grec de l’é- 
dition du docteur Freind. J'ai confulté 
les traductions de Calvus, Cornarius 
Valefo , Foës, & même la traduction 
Angloife du chevalier Floyer. Ces dif- 
_férens fecours ont fouvent augmenté 
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mes perplexités. Il eft facile de faire 
paffer l’obfcurité du grec danslelatin, 
& de rendre énigme pour énigme. Les 
langues vivantes ne laiffent point cette 
reflource. Les meilleures traductions, 
telles que celle de Foës, à laquelle 
Freind donne la préférence, & celle de 
Cornarius, qui paroïit plus littérale, 
font défeétueufes en quantité d’en- 
droits. Pour s’en aflurer , 1l fufhit de 
rafflembler les diverfes expreflions dont 
Hippocrate s'eft fervi pour exprimer le 
délire & fes degrés, & voir avec quelle 
incertitude & quelle :inconftance ces 
diverfes expreflionsont été rendues dans 
le latin. Galien ne croit pas: qu'il y 
ait une fyllable inutile dans les écrits 
d'Hippocrate ; il eft donc effentiel d’en 
pefer fcrupuleufement tous les termes. 
Pour fixer la valeur de ceux qui nv'é- 
toient encore trop indéterminés, j'ai 
employé l'artifice dont fe ἔδεσε Galien 
dans fon petitlivre fur le coma. Τ᾽ αἱ raf- 
femblé tous les paffages des Epidémi- 
ques, dans lefquels l'expreflion, qui m’é- 
toit obfcure & ambigué, eft employée. 
J'ai comparé ces paflages , & je fuis 
parvenu à éclaircir la plüpatt de mes 
doutes. | 
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PREMIERE CONSTITUTION. 


== THaAse, vers l'équi-" 
noxe d'automne , & juf- 
| ἢ qu'au coucher des Plérades, 
= il plut beaucoup & con- 
» tinuellement. Les pluies 
» étoient douces & les vents fouffloient du 
» midi. Durant l'hyver, les vents étoient 
» pareillement méridionaux. Ceux de 
» feptentrion fouftlerent peu. La féche- 
» refle fut remarquable pour la faifon , & 
» l'hyver fut tout-à-fait femblable à un 
» printemps. Dans celui-ci, on continua 
» d'obferver des vents méridionaux, un 
» froid aflez fenfible & prefque point de 
» pluie. Le temps fut couvert & nuageux 
» la plus grande partie de l’été. Il ne ρίας 
» point. Les vents étéfiens foufflerent ra- 
» rement , foiblement & par intervalles, 
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5 Ainfi, des vents conftamment méri- 
» dionaux, & de la fécherefle, caracté- 
5» riferent cette conftitution. 

» Les fievres ardentes parurent vers 
» les premiers jours du printemps, à la 
» fuite des vents feptentrionaux , qui 
» avoient fourni un contrafte de peu de 
» durée avec la conftiturion générale de 
» l’année. Peu de perfonnes en furent 
» attaquées. Elles étoient bénignes, rare- 
5 ment accompagnées d’hémorrhagies , 
» & perfonne n’en moufroit. Bien des 
» gens eurent des parotides , les uns d’un 
» côté feulement, Les autres des deux cô- 
» tés, La plüpart fans fievre, quelques-uns 
» avec un peu de chaleur fébrile. Toutes 
» ces tumeurs fe diffiperent fans accident, 
»> & fans venir à fappuration. Elles étoient 
» molles, grandes, larges, fans inflam- 
» mation , fans douleur & difparurent 
» toutes infenfiblement. Ces tumeurs fe 
» faifoient obferver dans les adolefcens & 
» les jeunes gens , fur-tout dans les lut- 
_» teurs & les athletes, rarement dans 
» les perfonnes du fexe. La plüpart eu- 
» rent des toux feches fuivies peu-après 
» d'enrouement; quelques - uns de ces 
» derniers eurent le tefticule droit ou 
» gauche, d’autres l’un & l’autre doulou- 
» reux & enflammeés, les uns avec fievre, 
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» les autrès fans fievré , fouvent avec 
» de grandes douleurs. D'ailleurs ces 
» maladies fe difliperent fans le fecours 
3) de l’art. Fe 
» Mais au commencement de l'été, 
» & durant toute cette faifon, & juf- 
» ques dans l’hyver, grand nombre de 
» phthifiques furent réduits à garder le 
» lit; dans le même temps cette ma- 
» Hadie fit des progrès fenfbles dans 
» la plüpart de ceux qu’on foupçonnoit 
» d’en être attaqués ; les autres, qui 
» avoient des difpofitions à cette ma- 
» [adie , en reffentirent pour lors les 
» premieres atteintes. Le nombre des 
» morts fut confiderable. La plüpart de 
» ces derniers moururent , & de ceux 
» que la maladie réduifit à garder le 
» lit, aucun que je fcache , n'échappa 
» à une mort prompte. La maladie étoie 
» plus aiguë & la caraftrophe plus pré- 
» cipitée qu'elle n’eft ordinairement, 
» tandis que les autres maladies com- 
» pliquées de fievres mème les plus lon- 
» gueséroient légeres & bénignes Nous 
» en parlerons ci-après. En un mot, 
» de toutes les maladies de cette con- 
» ftitution la phthifie fut la plus grave 
» & la feule qui enleva beaucoup de 
» malades. 
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» Dans ces phthifies on obfervoit 
» ordinairement de l'horreur dans les. 
accès. La fievre étoit continue, aiguë , 
» fans intermifhion parfaite. Elle avoit 
» les caracteres de l’hémitritée trifte. Un 
» accès modéré étoit fuivi le jour d’a- 
» près d’un redoublement qui enché- 
» Τοῖς fur le précédent, & la maladie 
» devenoitplus aiguë. Les fueurs étoient 
» continuelles. Elles n’occupoient point 
» tout le corps. Le froid des extrémités 
» étoit grand : & la chaleur fe réta- 
» blifloit difhcilement ; les déjections 
» étoient bilieufes , modiques, pures, 
» tenues, mordicantes & fréquentes. 
» Les urines étoient tenues, decolo- 
» rées, crues & modiques ; ou épaif- 
» fes avec un fédiment modique , mal 
» conditionné , crud & hors de faifon. 
» La toux étoit petite & fréquente ; les 
» crachats cuits, modiques & expec- 
» torés dificilement, Ceux quiavoient 
» une toux violente, ne crachoientrien 
» de cuit, mais des crudités jufqu’à la 
» fin. La plüpart avoient mal à la gorge 
» dès le commencement & durant tout 
» le cours de la maladie avec rougeur 
» ἃζ inflammation ; une humeur modi- 
» que , tenue , âcre, difüilloit fur cet 
» organe. La confomption faifoit des 
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» progrès rapides , & le malade empi- 
» τοῖς à vûe d'œil : un dégoût univerfel 
» δὲ continuel , point de foif; enfin le 
» délire furvenoit aux approches de 
» la mort. Telles étoient les phthifies 
» de cette conftitution. 

» Pendant l'été & l'automne il y eut 
» quantité de fievres continues béni- 
» gnes ; elles étoient longues , mais 
» d’ailleurs fans fymptômes fâcheux. 
» La plüpart avoient un flux de ventre 
» qu'ils fupportoient facilement, & 
» point d’autres incommodités nota- 
» bles. Les urines étoient communé- 
» ment d’une bonne couleur , mais pu- 
» res, tenuëés , & avec cockion vers le 
» jugement. La toux étoit modérée, 
» l’expectoration facile , point de dé- 
» goût. Ils prenoient volontiers & avec 
» fuccès des alimens. Enfin ces fievres 
» différoient de celles des Phthifi- 
», ques , en ce que l'horreur étoit fui- 
» vie d’une petite fueur. Les redouble- 
» mens étoient vagues & incertains. [ls 
» ne parvenoient point à une intermif- 
». fion parfaite, & fuivoient affez les 
» périodes des fievres tierces. La moin- 
» dre durée de ces fievres toit de vingt- 
» jours , la durée commune de qua- 
» rante;beaucoup ne furent jugées qu’au 
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» quatre-vingrieme. Quüelquefois ces 
» fievres ne garderent point cer ordre, 
» & furent jugées irrégulierement & 
» fans crife. La plüpart de ces dernieres 
» furent fujettes à de promptes rechü- 
» tes , dans lefquellés on obfervoit l’or- 
» dre des jours indiqués ci-detlus. Ces 
» fievres fe prolongoient quelquefois 
» jufques dans lhyver ; mais de toutes 
» les maladies de cette conftitution, la 
» phthifie feule fut funefte, les autres 
» n'étolent point moftelles. 


DEUXIEME CONSTITUTION. 


» À Thafe la faifonfut refroidie tout- 
» ὦ à à-coup dès les premiers jours de 
» l’automne par de grands vents de 
» feptentrion & de midi, qui foufile- 
» rent jufqu'au coucher des Pléiades, 
» & amenerent une humidité préma- 
» turée. Pendant l’hyver les vents 
» étoient feptentrionaux , 11 pleuvoit 
» fréquemment & larsement. Ï! tomba 
» auf de la neige. Il y eut une alter- 
» native de beau & de mauvais temps, 
» pendant prefque toute cette faifon. 
» Le froid n’éroit pas exceflif, mais 
» après le folftice d’hyver, ὃς lorfque 
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ἡ nous ättendions le retour annuel du 
» zéphyre, 1l fit un grand froid. Les 
» vents feprentrionaux fe renforcerent. 
5 Il tomba de la neige & de la pluie 
» abondamment & continuellement. 
» Un ciel toujours obfcur & orageux 
» jufqu’à l’équinoxe. Le printemps fut 
» froid. Les vents feptentrionaux. Le 
» temps pluvieux, nuageux. Les cha- 
» leurs ont été fort modiques. Les vents 
» étéfiens foufilerent continuellement. 
» Vers le retour d’Aréturus 1} plut beau- 
» Coup. Les vents étoient encore fep- 
» tentrionaux. 
» Dans cette année remarquable par 
» l'humidité, le froid & les vents fep- 
» tentrionaux , l’hyver fut aflez falu- 
» bre; mais dès [es premiers jours du 
» printemps , les maladies fe multi- 
» plierent, & la plüpart étoient ac. 
» compagnées d'accidens graves. 
+.» On obferva d’abord des ophthal- 
9) mies coulantes & douloureufes. L’'hu- 
» meur étoit modique, crue, & for- 
» toit avec difficulté. Ces maladies 
» étoient fujettes à des rechutes. Elles 
» ne difparurent que vers l’automne. 
#Durant l'été & l'automne, il y eut 
5 des dyffenteries , des tenefmes, des 
» lienteries , des diarrhées bilienfes 
Ἀν 
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» avec déjections abondantes d’hu- 
32 meurs tenues , crues & mordicantes, 
» Quelques-uns eurent des flux pure- 
» mentaqueux. Souvent le mouvement 
» des humeurs fe fit par la voie des 
» urines , qui étoient pour lors bilieu- 
» fes, aqueufes , femblables à des ra- 
» clures, purulentes. La ftrangurie s’y 
» joignoit. Elle étoit caufée non par 
» un vice local, mais par apoftafe. Il 
» y eut des vomiffemens de bile, de 
» pituite, d’alimens non digérés : des 
> fueurs : une humidité abondante ὃς 
» univerfelle dans tous les corps. Les 
» uns étoient fans fievre , les autres 
» avoient de la fievre. Nous parlerons 
» de ces derniers ci-après. Ceux dans 
» lefquels tous ces maux fe trouvoient 
» compliqués , tomberent dans une 
» phthifie ficheufe. 

» En automne, & pendant l’hyver, 
55 1l y eut des fievres continues & quel- 
» ques fievres ardentes. 1] y eut aufli 
» quantité de fievres de jour, de fievres 
Ὁ» de nuit, d'hémitritées, de tierces 
exactes, de quartes, de fievres erra- 
» tiques. Les fievres ardentes furent 
» les plus rares & les plus bénignes. 
» Elles étoient moins fujetres aux hé- 
Ὁ» morrhagies qu'elles ne font commu 
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» nément. Point de délire, & tous 
» fymptômes aflez légers. Elles fe ju- 
» geolent fort régulierement. La plü- 
» part fe terminoient aux dix-feprieme 
» ‘our, y compris les jours d'intermif- 
» fion. Aucun, que je fçache, n'en mou- 
» rut. Aucun πὸ devint phrénétique. 
» Les tierces étoient plus nombreufes 
» & plus graves. Elles avoient réguliere- 
» ment quatre .accès , & étoient jugées 
» finalement au feptieme, fans qu'il y 
» eut aucune rechüte à craindre. Les 
» quartes venoient tantôtà la fuite des 
» fievres & des autres maladies. Sou- 
» vent aufli elles obfervoient dèsle dé 
» but leurs proprespériodes.Elles étoienc 
» de longue durée conformément à leurs 
» nature. Celles-ci même furent encore 
» plus opiniâtres qu’elles ne font ordi- 
» nairement. Les quotidiennes, Les fie- 
» vres de nuit, les fievres erratiques fu- 
» rent nombreufes & de longue durée. 
» tant pour les malades alités que peur 
» çeux quine l’éroient pas. La plüpart de 
» ceux qui en furent attaqués, les gar- 
» derent durant tout le cours des Pléïàa- 
» des ὃς jufqu’à l'hyver. Les convul- 
» fions étoiefft communes , fur-tout 
» parmis les enfans. Elle étoient fui- 
» vies de fievres , ὃς reparoïfloient en 
B v 
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» outre dans le cours de la maladie, 
» qui étoit de longue durée , mais fans 
» péril, excepté les cas où rous les au- 
» tres fymptômes étoient mauvais. 

.» Quant aux fievres continues & fans 
5» intermiflion , leurs paroxyfmes fui- 
5» voient l’ordre des tierces; un jour 
.95 foible & fallenti, celui du lende- 
9» main étoit beaucoup plus fort. De 
,, toutes les fievres de cette conftitu- 
» tion elles furent les plus violentes , 
>» Les plus longues & les plus ficheufes ; 
.» modérées dans le commencement, 
>, elles alloient toujours en augmen- 
.» tant, redoubloient aux jours criti- 
>; ques & agoravoient l’état du malade; 
55 puis elles diminuoient un peu, & 
9.5 derechef la rémiflion étoit {uivie de 
55» plus grands redoublemens, princi- 
5 palement aux jours critiques. Les 
.» friflons étoient vagues & irréouliers, 
59 mais plusrares & moins fenfibles que 
s> dans les autres fievres. Les fueurs fré- 
9» quentes, mais modiques, en com- 
>> paraifon de celles qu'on obfervoir 
>> dans toutes les précédentes : & loin 
»» de foulager elles apportoient du pré- 
>, judice ; le froid des extrémités étoir 
,, confidérable , la chaleur revenoit dif- 
» ficilement ; linfomnie πότοις pas 
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complette , mais elle étroit fuivie d'un 
affoupiffément plus profond que dans 
les autres maladies; la plüpart avoient 
des urines ou tenues, crues, fans 
couleur, & qui parvenoient après un 


î \ ; 
long temps à quelque degré de coc- 


tion , ou épaifles , mais troubles fans 
fédiment & fans coction , où enfin 
avec des fédimens modiques, vi- 
cieux & crues. En général les urines 
étoient mauvaifes , la toux furvenoit 
fans améliorer πὶ détériorer l’état des 
malades. Ces fymptômes vicieux, 
vagues , irréguliers, fe foutenoient 
la plüpart conftamment ὃς fans crife, 
tant dans les cas mortels que dans 
ceux qui ne l’étoient pas; & lorfqu'ils 
fe rallentifloient ce n’étoit que pour 
peu de temps. Les crifes furentrares, 
les plus promptes arriverent vers le 
quatre -vinotiémé jour. Quelques- 
uns eurent des rechütes , αὐ μη τες 
étoient encore malades durant l’hy- 
ver; ces fievres fe terminerent le 
plus fouvent fans crife. Tel fût le fort 
commun, tant de ceux qui fuccom- 
berent que de ceux qui furent guéris. 
» À ce défaut de crifes fi mulciplié ὃς 
fi diverfifié, fe joignoit un figne très- 


grave ὃς très-fâcheux. Les malades, 
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5» patticulierement ceux qui étoient 
.5 attaqués de fymptômes funeftes , 
.» avoient une averfion conftante pour 
.» toutes fortes d’alimens ; d’ailleurs la 
9» foif étoit modérée; mais la longue 
",, durée des maladies, les fouffrances 
.» multipliées , & la fonte des humeurs 
 conduifoient à des métaftafes, ou trop 
ἣν» grandes, relativement aux forces des 
.5 malades, ou trop modiques pour être 
.»» de quelque uxilité; & leprompt reflux 
> vers les parties internes précipiroit 
.» dans des accidens encore plus fa- 
“5 cheux ; il furvenoit des dyffenteries, 
2 des tenefmes, des lienteries, quel- 
> quefois l'hydropifie. Cette derniere 
maladie eut aufli lieu, indépendam- 
.» ment des affections précédentes. Si 
.» quelqu’une de ces métaftafes fe faifoit 
avec de violens fymptômes, le ma- 
» lade étoit enlevé rout-à-coup, lorf- 
.» qu’elle éroit trop modique , elle n’é- 
,» toit d'aucune utilité; tels furent de 
> petits exanthèmes , quine formoient 
,; point des dépôts proportionnés à la 
,, grandeur du mal, & qui difparoif- 
.. foient promptement, ou des paro- 
.» tides qui laffaifoient tfop vite, ὃς 
, N'étoient accompagnées d'aucun figne 
», favorable ; Rhumeur fe portoit quel- 
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 quefois aux articulations , fur-tout à 
>» lifchion ; mais rarement le dépor 
9» étoit critique ; les malades reve- 
95 noïent dans leur premier état. 

__ » Toutes ces diverfes affections 
» étoient mortelles ; les dernieres fur- 
» tour aux enfans févrés, à ceux de 
.» Page de huit à dixans, & jufqu’à l’âge 
.» de puberté. Cette clafle fut fujetre 
_» non-feulement aux exanthèmes, pa- 
» rotides & dépôts à lifchion, maisen- 
» core aux métaftafes précédentes. Dans 
» les autres claffes, les premieres feu- 
_»lement, c’eft-à-dire , les dyflente- 
_» ries, lienteries, &c. fe firent obferver. 
» Le feul figne falutaire dans ces mala- 
.» dies, celui auquel dürent leur falut 
» quantité de malades qui fe trouvoient 
» dans, le plus grand danger, étoit la 
» ftrangurie , qui eut lieu plus commu- 
» nément dans les âges indiqués ci-def- 
» fus ; toutefois lesautres, tant fébrici- 
» tans que non-alités y furent fujets; il 
» fe faifoit alors tout-à-coup un, grand 
» changement; le flux de ventre le plus 
» rebelle cefloit; les malades recou- 
» vroient l'appétit & la fievre fe rallen- 
» tiffoit ; mais la ftrangurie duroit long- 
» temps, & les maladés en fouffroient 
.» beaucoup ; leurs urines étoient co- 
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‘» pieufes, épailles, variées, rouges, 
» purulentes, & caufoient de la dou- 
» leur ; tous ceux qui furent dans ce cas 
» guérirent fans exception. 

» Dans les maladies qui font fans 
» danger, confidérez foigneufemernt 
» toutes les cottions des humeurs de 
quelque partie du corps qu’elles pro- 
» cédent ; les cottions annoncent une 
55 crife prochaine & une guérifon aflu- 
» rée. Mais les crudités & les métafta- 
» fes malignes annoncent des défauts 
-» de crifes, ou des fouffrances, ou une 
3» longue durée de maladie , ou la mort, 
» ou des rechüres. Pour déterminer le- 
» quel de ces prognoftics aura leu, 
» ayez égard aux autres fignes. Sçachez 
» apprécier le pañlé , connoitre Île pré- 
» fent & prévoir l'avenir. Vous avez 
_» deux objets à remplir : foulager & ne 
» pas nuire. L'exercice de votre art 
» fuppofe ces trois chofes , [a Maladie , 
» le Malade & le Médecin. Il faut que 
» [e malade concours avec le Médecin 
» pour s’oppofer à la maladie. 

» Les douleurs & les pefanteurs dou-- 
» loureufes de la tête & du cou, avec 
» fievre & fans fievre , annoncent des 
» convulfions dans les phrénéfies , fur- 


» tout après des vomillemens ærusi- 
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» neux. Quelques-uns en meurent très- 
» promptement. Dans les fievres ar- 
» dentes & les autres fievres avec dou- 
» leur à la nuque , pefanteur aux rem- 
» pes, obfcurciflement de la vüe, ten- 
» fion à l’hypochondre fans douleur, 
» 1] y a lieu d'attendre une hémorrhagie 
» du nez. Mais ceux qui éprouvent uné 
» pefanteur de toute la tête avec mor- 
» fure au ventricule & naufées , vomif- 
» fent des humeurs bilieufes & pitui- 
» teufes. Cela arrive fur-tout aux en- 
» fans, qui pour-lors font ordinaire- 
» ment attaqués de convulfions. Les 
» femmes font fujetres aux mêmes acci- 
» dens, n outre à des douleurs 4ὁ 
5 mn à perfonnes d’un âge avan- 
» cé font menacées de paralyfe , de 
» manie ou de cécité. 


TROISIEME CONSTITUTION. 


> À Thafe peu avant Aréturus & du- 
» À À rant cette conftellarion,les pluies 
» étoient fréquentes & abondantes. Les Ὁ 
» vents fouffloient du feprentrion. 
» Mais vers l’équinoxe & jufqt’aux 
τῳ» Pléiades , les vents étoient au midi 
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..» &les pluies furent rares & modiques: 
» l'hyver fut froid & fec; les vents fep- 
» tentrionaux. [| tomba beaucoup de 
» neiges. ΑἸ printemps les vents conti- 
nuerent à fouffler du feprentrion & 
nous amenerent de petites pluies 
froides. Depuis le folftice d’été juf- 
qu’à la canicule il plut peu. Le froid 
étoic confidérable. Alors les chaleurs 
tout-à-coup devinrent étouffantes , 
» & ne difcontinuerent point jufqu'au 
» lever d’Arcturus : ILne plut point. Les 
vents étéfiens foufflerent. Sous la con- 
fellation d’Arcturus les vents fe mi- 
rentau midi & nous eumes de pe- 
rites pluies jufqu’à l’équinoxe. Pen- 
dant l'hyver, nd ἘΝ. cs 
moururent fubitement de paraplégie. 
Cette maladie étoit épidémique. Il 
» n'en parut point d'autre dans certe 
39) (χτίοῃ. 

» Les fievres ardentes s’annocerent 
dès les premiers jours du printemps , 
& continuerent jufques bien avant 
dans l’été. La plüpart de ceux qui 
en furent attaqués guérirent. Mais 
durant les pluies d'automne elles de- 
vinrent mortelles & enleverent beau- 
coup de monde ; on remarqua dans 
ces fievres que les faignemens de nez 
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5 abondants etoient falutaires & déci- 
» doient abfolument de la guérifon. 
» Philifcus, Epaminon & Silene , aux- 
» quels la maladie fut fatale n’avoient 
» rendu que quelques gouttes de fang 
» le quatrieme & cinquieme jour. Il 
» furvenoit ordinairement du friflon 
» vers le jugement , fur-tout lorfqu'il 
» n’y avoit point eu d'hémorrhagie, & 
» alors le friflon fe réitéroit & étroit 
» fuivi de fueurs. Quelquefois l’ictere 
» fe montroit au fixieme jour ; & la ma- 
» Jadie fe jugeoit par les urines, ou 
» le flux de ventre, ou une grande 
‘» hémorrhagie. Héraclide qui logeoit 
» chez Ariftocyde fut dans ce cas. Îleut 
» une grande hémorrhagie , enfuite un 
» flux de ventre, les urines dépoferent 
» & le jugement arriva le vingtieme 
» jour. Le Domeftique de Phanagoras 
» ne fut pas aufli heureux : 1l n’eurrien 
» de tout cela, & mourut. Les hémor- 
» rhagies étoient donc fort communes 
» dans ces fievres, fur-tout aux adolef- 
» cens , & autres qui étoient dans la 
» fleur de l’âge. Ceux de cette claffe qui 
» n'eurent point d'hémorrhagie péri- 
» rent prefque tous. Les plusavancés en 
» âge devenoient ictériques , ou le flux 
» de ventre , ou la dyffenterie les pre- 
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noît : comine 1l arriva à Dion qui de- 
meuroit chez Silene. La dyf lentérié 
fut auf épidémique durant l’érc. Elle 
furvenoit quelquefois après l’hémor- 
rhagie. Le fils d'Éraron ἃς Myllus fu- 
rent dans ce cas : ; ils eurent la dyf- 
fenterie après une abondante hémor- 
rhagie du nez, & guérirent. Ταῖς 
étoient les ΜΙ mouvemens de 
l'humeur dominante dans ces fievres. 
Si l’hémorrhagie n’avoit pas lieu , les 


malades ΗΝ ὦ lors de la crife des 


parotides ; quand Îles parotides ve- 
noient à difparoïtre ν ils reffentoient 
dés pefanteurs au côté gauche, ou à 
l’ifchion. La crife étroit Nhvié de dou- 
leurs ὃς d’urines tenues, & alors 1l 
couloit un peu de fang Ὡς narines. 
Antiphon , fils de Cfitébule, eut une 
hémor rhagie vers le vinot- -quatrieme. 
Elle s'arrêta. 11 fut jugé entierement 
au quarantieme. Il y eut beaucoup de 
femmes malades, mais moins que 
d'hommes , & la maladie étoit moins 
dangereufe. Grand nombre de cou- 
ches facheufes & fuivies de maladies 
mortelles. La fille de T'elebulus mou- 
rut au fixieme jour de fon accouche- 
ment. Dans ces fievres Les regles pa- 
roifloient ordinairement aux fem 
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» mes. Quelques-unes eurent aufli des 
» faignemens de nez. Grand nombre 
» de filles atraquées de la maladie don- 
» nerent alors les premiers fignes de 
» puberté. L’hémorrhagie du nez ὃς 
» l’écoulement des menftrues avoient 
» lieu quelquefois dans la même ma- 
» [adie. La fille de Dérharfis eut fes re- 
» gles pour la premiere fois & une 
» grande hémorrhagie du nez. Ces dif- 
» férentes crifes étoient également fa- 
» Jutaires, dès qu’elles avotent les con- 
» ditions requifes. Les femmes en- 
» ceintes attaquées de la maladie firent 
» toutes de Aulfes couches. L’urine 
» étoit communément de bonne cou- 
» Jeur, mais tenue. Le fédiment étoit 
» fort modique, les déjcétions tenues 
» & bilieufes. Souvent , après la cefla- 
tion de tousles fymptômes, la dyffen- 
» terie fe déclaroit. Et c’eft ainfi que fe 
» termina la maladie de Xenophanes 
» & de Cririas. Les autres qui avoient 
» desurines aqueufes , copieufes , pures 
» &tenues, apr s la crife annoncée par 
» un fédiment louable , & la ceffation 
» de tous les fymptômes devinrent aufl 
» dyffentériques. De ce nombre étoient 
» Bion qui logeoit chez Silene , Cra- 
# tias l’hôre de Xénophanes, le fils 
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» d'Aréton, & la femme de Mnéf- 
» ftrare. Obfervez qu'ils avoient rendu 
» des urines aqueufes. 

» Vers Arcturus à grand nombre fs 
5» rent jugés le onzieme jour. Ces der- 
» niers n'étoient point fujets à des re- 
» chûres , comme les précédens. Ils 
» éroient fort affoupis. La maladie atta- 
59 qua pour lors les enfans , & leur fut 
» moins funefte qu'aux autres âges. Les 
» fievres ardentes regnerent Τὴν tout 
» Vers l'équinoxe : continuerent juf- 
» qu'aux Piéiades & pendant l'hyver , 
» la plüpart des phrénéfiesparurent dans 
» la même faifon , & le plus grand nom- 
» bre en mourut. Il yen avoit eu auff 
» quelques- unes dans l'été. Les fievres 
» ardentes mortelles s'annonçoient par 
» les fignes fuivans. Il Υ avoit fievre 
» aigu, peu de friflon , infomnie , 
» (of, naufée , fueur modique au front 
» & aux ÉR unes feulement. Pas un ne 
» fua deroutle corps. Ilsextravaguoient 
5 beaucoup » & marquoient de la frayeut 
5» & du découragement. Leurs extré- 
» mités devenoient froides, fur-tout 
» les mains. Les redoublemens arri- 
5) voient à jours pairs. Le quatrieme 
» étoit ordinairement le plus ficheux. 
» La futur étoit prefque toujours froide. 
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νν & la chaleur ne revenoit point aux 
» extrémités qui reftoient froides & li- 
» vides. Point de foif ; urines noires , 
» modiques & tenues; déjeétions fup- 
» primées; point de faignement de nez, 
» 1] tomboit feulement quelques gout- 
» tes de fang. Les rechütes n’avoient 
» pas lieu. Ils mouroient dans la fueur 
» le fixieme jour. Tous ces fymprômes 
» ne s’obfervoient pas également dans 
» les phrénéfies. Elles étoient jugées la 
» plüpart au onzieme jour : quelques- 
» unes au vingtieme. lorfque la phré- 
» néfie ne fe déclaroit pas dans les trois 
» ouquatre premiers jours , la maladie, 
» de modérée qu’elle étoit dans le com- 
» mencement , prenoit vers le feptieme 
» un caractere aigu. 

» Le nombre des malades fut confi- 
» dérable. Ceux qui en moururent 
» étoient la plupart des adolefcens, des 
» jeunes gens, des perfonnes dans la 
» fleur de l’âge ; ceux dont la peauétoit 
» glabre , blanchâtre , les cheveux 
» droits , noirs, les perfonnes qui vi- 
» voient dans la molleffe & dans l’oi- 
» fiveté ; celles qui avoient la voix hau- 
»te, petite, rude; les begues ; les 
» perfonnes fujettes à la colere ; la plü- 
n part des femmes qui étoient de ce 
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» tempérament fuccomberent à la ma- 
» ladie. La guérifon étoit annoncée par 
» quatre fignes principaux ; les hémor- 
» rhagies du nez, des urines copieufes 
» avec un fédiment abondant & loua- 
» ble, un flux de ventre bilieux, & la 
» dyffenterie. Il étoit rare d’être jugé 
» par un feul de ces fignes. On les ob- 
» fervoit tous dans le plus grand nom- 
» bre des malades. Et quoique le dan- 
» ger parut alors augmenter, la guéri- 
» fon n’en étoit pas moins certaine. Il 
» en étoit de même des femmes & des 
» filles. Celles dans lefquelles les fignes 
» mentionnés parurent avec les condi- 
» tions requifes , ou dont les regles cou- 
» lerent en abondance , guérirent fans 
» exception. La fille de Philon avoit eu 
» une grande hémorrhagie du nez. 
» Mais ayant mangé inconfidérement 

» le feptieme, elle mourut. 

» Dans les fievres aiguës & fur-tout 
» les ardentes , les larmes involontai- 
» res, quand il n’y a pas d’autres mau- 
» vais fymptômes , annoncent une hé- 
» morthagie du nez, Si les autres fignes 
» font mauvais, au lieu d’hémorrha- 
» gie il faut pronoftiquer la mort du 
» malade. Lorfque les parotides dou- 
» loureufes, qui furviennent dans les 
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» flevres, quelquefois après le jugement, 
» ne fe réfolvent point & ne viennent 
» point à fuppuration , un flux de ventre 
» bilieux ou la dyffenterie,ou des urines 
» avec fédiment les diflipent. Tel fut le 
» cas d'Hermippus & de Clazomene. 

» D'où Pon voit en quoi confiftoit la 
» diverfité des jugemens dans ces ma- 
» ladies. Les jours critiques furent pa- 
» reillement femblables, où différens 
» Entreux ; par exemple, les deux fre- 
»» 168. qui demeuroient auprès du théa- 
» tre d'Epigenes , furent attaqués à la 
» même heure. Le plus âgé fut jugé au 
» fixieme jour. Le plus jeune au fep- 
» tiéme; la fievre les reprit tous les 
» deux à la mème heure cinq jours après; 
» & 1ls furent jugés finalement au dix- 
» feptieme. La plüpart après cinq jours 
» de fievre, eurent fept jours d'inter- 
» Miflion, & furent jugés au cinquieme 
» de la rechûte. D'autres après fëpt 
» jours de fivre & trois jours d’inter- 
» miflion furent jugés au feptieme dela 
» rechûte. Quelques-uns après fix jours 
» de fievre & fix jours d’internuflion , 
5» eurent trois jours de fievre, enfuite 
» un jour d'intermiflion , puis un jour 
» de fievie, & furent ainli jugés. Eva- 


» con, fils de Daipharfes, fut dans ce 


4 ἐντινέμτουε ὁ 
» dernier cas. D’autres encore après fix 
» jours de fievre & fept jours d’'inter- 
miflion étoient jugés au quatrieme de 
la rechüte. Dans cette Halle ἐ étoit la 
fille d’Aglais. C'eft ainfi que fe ju- 
golent ke malades de cette conftitu- 
Te Point de guérifon qui n'eut été 
précédée de rechüte , & guérifon cer- 
taine , lorfqu’ il y avoit rechüte. Etil 
n'en arrivoit point d’autres que celles 
que je viens d' indiquer. Le fixieme de 
la maladie étoit le jour fatal lorfque 
» Ja maladie étoit mortelle. Epaminon- 
das, Silene ὃς Philifque . fils d’Anta- 
goras, en font des exemples. 
» Lorfqu’ il furvenoit des parotides le 
jugement étoit différé au vingtieme 
» jour. Quand elles fe difipoient fans 
» venir à fuppuration, l'humeur étoit 
emportée par la voie des urines. Cra- 
» riftonacte qui demeuroit chez Héra- 
» tlius, & la fervante de Scymnus le 
» Foulon , eurent des parotides qui fup- 
» purerent , ils moururent l’un & l’au- 
» tre. Quelques- uns étoient jugés le fep- 
» tieme jour , &avoientneuf) jours d'in- 
3) termiflion , & finalement ils étoient 
Ὁ» jugés au quatrieme de la rechùte. 
Ὁ» D'autres étoient jugés le feptieme, 
 avoient fix jours d'intermiflion , ὅς 
étoient 
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»» étoient jugés finalement le feptieme 
» dela rechüre. Phanocrite qui loseoit 
n chez le peintre Gnaton , fut ainfi ju- 
» σέ. Les Hevres ardentes continuerent 
» pendant l’hyver ; jufqu'à l’équinoxe 
» du printemps . & enleverent beau- 
» coup de monde , 1l y eut pour-lors de 
5 la variation dans les jours décrétoires. 
» Les uns étoient jugés d’abordau cin- 
» quieme , avoient enfuite quatre jours 
» d'intermiflion ,.& le jugement final 
» arrivoit au quatrieme de la rechute. 
» Ce:qui faifoit en tout quatorze jours. 
» Les enfans & les perfonnes âgées for- 
» moient cétte clafle Les autres étoient 
_» jugés le onzieme , la rechüte arrivoit 
» Je quatorzieme , & Le jugement ab{o- 
» Ju au vingtieme. Lorfque le friffon 
» atfivoit le vingtieme , la maladie fe 
» prolongeoit au quarantieme. Le pre- 
» mier &, le fecond jugement étoient 
» ordinairement marqués par un frif- 
» fon. Âu printemps on obfervoit rare- 
» ment du friflon dans ces fievres : αἱ 
» éteit moins rare en été, & devint 
» fréquent. en automne ;.en hyver il 
» J’étoit encore davantage ; & alors les 
« hémorrhagies ceflerent. 
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une grande fécherefle , les vents 
fe mirent au midi, & la faifon de- 
vint fort pluvieufe. L'automne fut 
couvert, nébuleux, 1l plut beaucoup. 
L’hyver doux & humide, les vents 
étoient au midi. Quelques jours 
avant l’équinoxe Le froid fe fit fentir 
aflez vivement. Les vents foufilerent 
du feptentrion. 1] tomba de la neige. 
Au printemps , les vents éroient 
méridionaux ; l'air calme. Il plut 
beaucoup & fans interruption jufqu’a 
la canicule. L'été fut chaud & fe- 
rein. Les chaleurs étouffantes. Les 
vents €tcfiens foufflerent peu & par 
intervalles. Vers Arcturus les pluies 
recommencerent, ἃς les vents étoient 
feptentrionaux. La température ge- 
nerale de l’année ayant été méridio- 
nale, chaude & humide, 1l n’y eut 
point de maladies en hyver, fi on 


en excepte les phthifies, dont nous 


parlerons ci-après. Mais avant le 
printemps, & dans le temps que le 
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» froid fe fit fentit , 1l y eut beaucoup 
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d’éréfipeles , les uns occafonnés par 
quelqu’accident , les autres fans caufe 
apparente. Ils furent d'un mauvais 
caractere & funeftes à bien des per- 
fonnes. Les maux de gorge furent fré 
quens. Il y eut des enrouemens , des 
fievres ardentes , des phrénéfies, des 
aphthes, des rumeurs aux parties hon- 
teufes , des ophthalmies , des an- 
thrax, & des flux de ventre. Les ma- 
lades étoient fans appétit : les uns 
avec foif, les δι τὸς fans foif. Les 
urines étoient troubles , abondantes, 
& de mauvaife qualité. L'afloupiffe- 
ment prefque continuel , & de Pin- 
fomnie dans les intervalles. Peu de 
maladies étoient jugées., où l’étoient 
difficilement. Il y eut des hydropy- 
fies & beaucoup de phthifies. Telles 
étoient en général les maladies re- 
gnantes. Elles furent remarquables 
par leur nombre & leur mortalité. 
Entrons dans le détail de chacune en 
particulier. Les éréfipeles étoient oc- 
cafionnés par des accidens affez lé- 
gers , tels que de fort petites bleflu- 
res dans quelques parties du corps. 
Il étoit dangereux fur-tout aux fexa- 
génaires de fe bleffer à la rère : & 
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» ces bleflures, fi petites qu’elles fuf 
» fent, exigeoient de grands ‘féins. 
» Souvent au milieu de la curation fur- 
» venoit une grande inflammation ὅς 
» l’éréfipele faifoit des progrès rapides. 
» Communément la fuppuration s’éta- 
.» blifloic & confumoit les chairs & les 
‘.» nerfs. Les os tomboient. Cette hu- 
» imeur n’étoit point un véritable pus, 
» mais toute autre forte de fanie qui 
» couloir en abondance. Ceux que l’é- 
» réfipele attaquoit à la tère perdoient 
» la barbe & les cheveux. Lesos étoient 
» à découvert.& fe détachoient. IL s’é- 
» couloit une .grande quantité d’hu- 
» meurs. Les uns avoient de la fievre, 
» les autres n’en avoient point. Cet 
» état étoit plus effrayant que mortel. 
» Lorfque le mal tournoit en fuppura- 
» tion , le.malade ouérifloit ordinaire- 
»ment, mais fi liiflammation & lé 
.» téfipele venoient à,difparoitre,, La 
» mort étoit certaine..Ïl.en étoit de 
“δον même quelle quefüt lapartie du corps 
» attaquée. Plufeurs perdirent le bras : 
s» ou l’avant-bras.. Lesunsavoient le côté 
» attaqué ; d’autres les parties antérieu- 
» res ou poftérieures : ceux-ci avoient 
» toute la cuiffe,; ceux-là toute la jam- 
» be ὅς τοῦς le pied découverts , Le 
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ἐν pis éroit, lorfque l’éréfñipele arta- 
» quoit le pubis & les parties honteu+ 
» fes. Telle étoit la nature des éréfi- 
» peles occafionnés par desiblefures 
ou autres accideris. En outre 1l furve- 
noit des érélipeles dans les fievres ᾧ. 
ou avant que la fievre fe déclarät , ou 
même à la fuite des fievres. Dans 
» tous ces différens cas , la fuppuration, 
» ou le flux de ventre, ou des urines 
25 Jouables mettoient le malade hors de 
péril. Sil'éréfipele venoit àdifparoitre 
» fans quelqu'un de ces fignes,, la mort 
» étroit certaine. La:plüpart des ἐτέῃ- 
» peles parurent au printemps. El y en 
eut aufli dans lété ὃς: jufques dans 
l'automne, Gncbferva auflides maux 
dé gorge, des: inflaminations à la 
langue; des apoftèmes autour: de la: 
_» mâchoire, beaucoup d’enrouemens 
».8c d’extinétions de voix, fut-rout 
» dans les phthifies commencçantes, ainf 
» que dans les fievres ardentes & phré- 
»:NÉtIques. AA TR 
τον Les ficvres ardentes & les phréné- 
» fies commencerent dès les premiers 
»# jours du printemps à la fuite des: 
» froids ; qui s’étoient fait fentir aupa- 
» ravant, Ces maladies regnerent prin- 
» cipalement dans cette faifon , & firent 
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de grands ravages. Dans ces fievres 


» les malades étoient affoupis dès le 
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commencement avec naufée , hor- 
reur, petite fievre , peu de foif , 
point de délire. Les redoublemens 
arrivoient ordinairement à jours pairs. 
Ils étoient marqués par l'oubli, la 
défaillance & l'extinction de voix. 
Le froid des pieds & des mains étoir 
continuel , mais plus confidérable 
alors. La chaleur ne revenoit que 
lentement & imparfaitement, & en 
mème temps la connoiffance & la 
patole. Ils étoient perpeétuellement 
affoupis fans jouir d’un vrai fommeil, 
ou dans des infomnies laborieufes. 
La plüpart avoient un flux d’humeurs 
crues , tenues, des déjeétions fré- 
quentes. Les urines étoient copieu- 
fes, tenues, mais rien de critique , 
rien d’avantageux dans cette évacua- 
ion. D'ailleurs on n’obfervoit aucun 
figne décrétoire ; point d’hémorrha- 
σία convenable ; aucune apoñtafe criti- 
que. La mort arrivoit à jours incer- 
tains , aflez fouvent vers le temps de 


» la crife : tantôt après une aphonie de 
» longue durée , plus fouvent après de 
» grandes fueurs. Les phrénéfiesavoient 
» beaucoup de rapport aux fievres ar- 
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» dentes. Point de foif, point de dé+ 
» lire furieux, comme il eft ordinaire 
» dans cette maladie. Ils mouroient 
» dans une ftupeur léthargique. Nous 
s parlerons “ci-après des autres efpeces 
» de feyres. Dans certe conftitution 
55 Les aphthes & les ulceres à la bouche 
» ctoient fréquens. Les parties de la 
» génération, fujettes pareillement aux 
» ulceres , ainfi que les aines. 11 s’y for- 
55 moit des tumeurs internes & exter- 
» nes. Il y avoit en outre des ophthal- 
» mies humides & fort opiniâtres. On 
» voyoittant ên dedans qu en dehors des 
» paupieres de petites excroiflances ou 
5» végérations appellées figues , qui firent 
_» fouvent perdre la vüe. En général, les 
_» ulceres poufloient beaucoup &e chairs 
» fonçueufes fur-rout aux parties de la 
» génération. Durant l'été, grand nom- 
. » bre d’anthrax, & tout ce qu'on appelle 
» pourriture : de grandes puftules , des 
» dartres : beaucoup de maladies de 
» bas-ventre. Quantité de perfonnes en 
» mouroient. C’étoit des tenefmes fort 
» douloureux, fur-tout dans les enfans 
» & ceux qui n'avolent point atteint 
» l’âge de puberté, dont la plüpart pé- 
» rifloient : des lienteries : des dyffen- 
» teries ; dans ces dernieres , les dou- 
Civ 
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» leurs n’étoient pas violentes : des dé- 
jections bilieufes , grafles, tenues & 


aqueufes. La maladie prenoit ordi- 


nairement cette voie tant dans les 
fievres que lorfqu'il n’y avoit point 
de fievres : des tranchées deuloureu- 
fes, des affections iliaques : 11 {ot- 
toit des matieres retenues dans Îles 
corps depuis long-temps, fans que 
les douleurs ETES Les remedes 
étoient inutiles. Les purgations ne 
faifoient le plus RE que ἄσστα-. 
ver Îles fymptômes. La plpare de 
ceux qui fe trouvoient dans ces cir- 
conftances , mourolent promptement. 
Lesautres NTI plus fong-temps. 
En général ;' dans les maladies", 


foit Tone , foit aiguës ; les ma- 


© 
lades périfloient par CARs affections 


de bas-ventre. Le dégoüt avoit lieu 
dans toutes les maladies, & particu- 
lierement dans ces dernieres & au- 
tres accompagnées de fymptômes fu- 
neftes. Les uns avoient de la foif, 

les autres éroient fans foif. La ff, 

lorfqu'elle avoit lieu; n'étoit point 
immodcrée. Les malades étoient do- 
ciles fur cet article. Les urines firt- 
pañloient de beaucoup la boiffon. Elles 
étoient σε mauvaife qualité, & n'a- 
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» voient ni l’épaifleur, πὶ la coétion , 
» niile fédiment ou la fufpenfon con- 
» venables. Lorfque la fufpenfon & le 
» fédiment éroient bons , on pouvoit 
» augurer avantageufement de la ma- 
» ladie , ὃς c'étoit un des meilleurs 
» fignes dans cette conftitution, mais 
» le plus grand nombre rendoit des 
» urines qui ne figmhoient que colli- 
» quation , trouble, état laborieux ὅς 
» defaut de crifes. Il y avoit de Paflou- 
» piffement fur-tout dans les phréné- 
» fies & les fievres ardentes. Il y en 
» avoit aufl dans toutes les grandes 
» maladies accompagnées de fievre. Et 
» en général, c’étoit ou un affoupiffe- 
» ment profond , où un fommeil court 
» ὃζ léger. | 
» 11 y eut encore plufeurs autres ef- 
» peces! desfievres ; des cierces ,\ dés 
» quartes, des fievres nocturnes, des 
-» continues, des chroniques, des it- 
» réculieres, des flevres avec naufées, 
» des fievres inconftantes. Toutes ces 
» flevres étoient plus graves & plus 
_» fâcheufes qu’elles ne font ordinaire- 
» ment. On obfervoit dans la plüpart 
» des flux de ventre , des horreurs , des 
» fueurs fymptomatiques, & des uri- 
» nes telles que nous les avons décrites 
(ἐν 
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» ci-deflus. Elles éroient de longue dw- 
» rée. Les apoftafes qui furvenoient , 
» n'étoient point critiques: En un mot, 
» toutes les maladies fe jugeotent diffi- 
5 cilement > Ou ne fe jugeotient point, 
» où décénéroient en maladies chroni- 
» ques ; ces dernieres, fur-rout. Quel- 
» ques-uUns furent jugés au quatre-ving- 
» tieme Jour. La fievre quittoit les au- 
» tres à des jours non-reglés. Quel- 
» ques-uns de ces de Se moururent 
_» d'hydropifie après être relevés. Plu- 
» fieurs devinrent enflés durant le cours: 
» de la maladie, & fur-tout les phthi- 
» fiques. La phrhifie ὁ étoit de toutes ces 
» maladies la plus funefte. Elle com- 
» mença dès l'hyver, & dès-lors plu- 
» fieurs s’alirerent. Les autres conti- 
» nuoient de vaquer à leurs affaires. 
» Vers le commencement du prin- 
» temps moururent la plüpart de ceux 
» que cette maladie avoit réduit au lit. 
» Les autres furent toujours vexés par 
95) latoux, qui fe calma un peu pendant 
» l'été ; mais dans lPautomne ils s’ali- 
» terent tous, & il en mourut beau- 
» coup. La plüpart Janguirent long- 
» temps. La maladie SR grave dès fe 
» commencement ; des horreurs fré- 
» quentes ; une fevre continue , al- 
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out ; des fueurs importunes, fou- 
vent réttérées & toujours froides. Le 
refroidifflement étoit grand, & la 
chaleur ne fe rétablifloit que difhci- 
lement. Le ventre étoit quelquefois 
reflerré, ὃς tout-i-coup 1l devenoit 
trop libre. Les humeurs fe précipi- 
roient de la poitrine par la voie des 
» inteftins. Les urines étoient abon- 
_» dantes, mais de mauvaife qualité, 
» & les corps s’exténuoient. La toux 
» étroit continuelle , les crachats co- 
5) pieux, cuits & liquides. L'expectora- 
» tion n'étoit pas trop pénible. Elle 
» étoit quelquefois laborieufe , d’au- 
tres fois beaucoup plus facile. Le 
» mal de gorge étoit pareillement mo- 
5 déré. Les malades fe plaignoient peu 
» de [a falure de lhumeur qui le cau- 
5 {oit. Elle couloit de la tête en abon- 
» dance. Elle étoit gluante, blanche, 
» liquide & mouffeufe. L’averfion pour 
» les alimens étoit le plus mauvais fi- 
» gne des phthifies, ainfi que des au- 
» tres maladies, comme il a été dit ci- 
» deffus. Elle étoit égale pour la boif- 
» fon & pour le manger. Ces mala- 
» des étoitent abfolument fans foif. Ils 
» étolent lourds, affoupis, & deve- 
_# noient la plüpart enflés & hydropi- 
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» ques : 1l furvenoir de l’horreur.& du 
» délire aux approches de la mort. - 

» La phthife atraqua fur-tout les 
τ» perfonnes glabres , blanches , les 
» P hlematiques , les perfonnes hautes 
» en A ΑΒ ΟΙ ceux qui avoient des 
» yeux bleus, les leucophlegmatiques, 
» ceux qui avoient les omoplates fail- 
» Jantes, tant hommes que femmes. 
» Les mélancholiques & les fanguins 
» furent fujets aux fievres ardenres & 
» phrénétiques & à la dyffenterie ; les 
» jeunes gens au tenefme ; les pitui- 
5 teUX ἃ de longues diarrhées ; dc les 
» bilieux à des déjections âcres & 
» grafles. 

» De toutes les faifons de cette an- 

ce, le printemps fut la plus fâcheufe, 
55 τὶ ie dans laquelle pote des 
» morts fut le plus confidérable ; l'été, 
» [a plus favorable & la moins meur- 
» triere ; enfin durant l’automne & 
» fous les plétades, beaucoup de per- 
» fonnes moururent. 

[»1; hyver diffipe les maladies d'été, 
» & l'été fait difparoïtre celles de l'hy- 
» ver : & c'eft, je crois, la raifon qui 
» peut fervir à expliquer la différence 
».de mortalité dans les faifons de cette 
» conititution. Cependant l'été n'étort 
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D) Ἡ τὰν ν΄ 6 CR: A T EF δὲ 
pas tout-à-fait légitime , la chaleur 
étant venué tout-à-coup par un temps 
méridional & calme. Mais le chan- 
gement feul de l’état de l’air a rendu 
cette faifon plus favorable : or j'efti- 
me que c’eft une partie principale de 
l’art, de pouvoir juger farnement 
des chofes dont nous venons de trai- 
ter. En faifant un ufage convena- 


ble de ces connoiffances, on rifque 


moins de fe tromper. Il faut s’appli- 
quer à bien connoïtre l’état de la fai- 


fon, & la nature de la maladie qu’on 


traite, les avantages communs de la 
conftitution & de la maladie , & 
leurs communs défavantages ; fi la 
maladie fera longue & mortelle, ou 
feulement longue & terminée par la 
guérifon ; fi la maladie fera de peu 
de durée & mortelle, ou de peu de 
durée & fuivie de la guérifon. Il faut 
encore connoitre l'ordre des jours 
critiques. Ces obfervations font les 
fources du prognoftique , & nous ap- 
prennent quels font ceux dont nous 
pouvons entreprendre le traitement, 


quand & comment nous devons le 


faire ]. 
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CN O MO TES 
Sur la premiere conftitution. 


I. “ Αλβακὰ ὡς ἐν voor, a correction de 

Gadaldinus, qui lit καλθακώς ἐν 
νοήίοισι. eft conforme à la méthode fuivie 
dans chaque conftitution pour la def- 
cription des faifons , dont les vents do- 
minans font toujours indiqués pofiti- 
vement. 

2. Πρωὶ δὲ τῦὸ fpu J'ai traduit ici & 
par-tout où la particule 7;e fe trouve 
dès les premrers jours. Foës., & tous les. 
traducteurs , que j'ai fous les yeux, 
ont traduit arte ver. Dans la quatrieme 
conftitution Hippocrate dit πρὸ δὲ τὰ ἡρος 
avant le printemps, & nom πρωὶ δὲ τῷ 
ἢ POS 

3: ΕἸ “αρμαΐα δὲ καΊα ταὶ ὠῇα ποχλοῖσιν ἐσερ- 
ορῥοστα * ἐξ ἀμφοήέρων τοῖσι πλεισο σιν ἀσύ- 
Peur pos adm, {Vultis vero aurium tumo- 
res fubnafcebantur qui in alteram partent 
vergebant , plerifque etiam in utramque ; 
iifgue febre vacuis & in ereclum ftanribus. 
Foës. J'ai mieux aimé traduire, oz ob- 
ferva auffi des parotides qui attaquoient Ὁ 
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tantôt un côté feulement , tantôt tous les 
deux. Elles étoient ordinairement [ans 
fievre. J'ai rapporté Τοῖσιν πλείσοἶσιν à ἀσύ-. 
puz. Ma façon de traduire eft juftifiée 
par ce qui fie, Es d'e ot et A μικροὶ émebepua 
γον, [ci οἷσι eft oppofé à πλεισοῖσι, [] étoit 
d’ailleurs peu important de faire con- 
noïître la différence entre le nombre 
de ceux qui n'avoient eu qu'une paro- 
ride , & de ceux qui en avoient eu des: 
deux côtés. 

4. Εἴζησδον δὲ μικρώ, à πυκνά, Πέσονα κατ 
ὀλίγον. μόλις ἀνάγοντες, Foës traduit, ruffien- 
do νεγὸ pauca, denfa, concoëta rejicie- 
bant. J'ai féparé ὃς diftingué les attri- 
buts de la toux de ceux des crachats , en 
rapportant μικρὰ A TUX: ct à ἔξησσον, & rimove 
κατ᾽ ὀλίγον à dvayoles. D'ailleurs inrmédia- 
tement après Hippocrate diftingue les 
attributs de la toux de ceux des cra- 
chats. ΟἿσι δὲ τὰ Craiolala ξυμαιαῆοι, ἐδ ἐς dau 
γὺν πεσασμὸς Le ἄλλα Φιεγέλεον ὠμὰ πήυοντες, 
H s’ägit ici par oppofition d’une toux 
violente qui étoit fuivie de crachats 
cruds. On lit plus bas dans la defcrip- 
tion des continues bénignes , énxedees οὗ 
λίην ἕ dde Ta (ζησσόμεια δυσκόλως 3 dans lequel 

affage on retrouve la même attention 
ἃ caractérifer la toux & les crachaté. Er 
dans la quatrieme conftitution qui fut, 


ÿ 
64 Ἔνρα DÉMIQUES 
ainfi que la premiere, fertile en phthi- ἡ 
fies, nous lifons οὐ “δὲ Céyes ἐνῆσαν μὲν dix 
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Sur la deuxieme conftitution. 


ἐς ΓῚ Ἐρίρροιαι μεῖα mers χολώδεες J'ai rendu 
le mot περίροιαι par perirrhées , comme 
on a fait de διώρρεισι diarrhées. Foës tra- 
duit cércumflui humorum afjuxus , & 
dans la note funt nepipfoe , circumflui 
humorum αἰ uxus aut impetus cum ex 
toto velut ambiente corpore confluentes 
humorum alluviones in alvum ad repur- 
gationem reponuntur ; Veluti chrr per uri- 
nas δ᾽ veficam tranfpofito onere feceffus 
fiunt. 11] prétend que dans ce paflage, 
Hippocrate a voulu défigner fpéciale- 
ment l'écoulement des humeuts par la 
- veflie ; & 1l blâme Calvus d’avoir rendu 
ce mot par ffuxus ventris. Baillou veut 
aufli que ce mot fignifie urine ejj uxio- 
nes, parce qu'Hippocrate, ayant parlé 
immédiatement auparavant des éva- 
cuations par les felles, ἃ dû indiquer 
enfuite celles qui fe faifoient par les 
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urines. Effectivement Hippocrate joint 
par-tout ces deux fortes d'évacuations. 
Cependant le fentiment de Foës & de 
Baillou eft difficile à concilier avec 
quelques pañlages des quarante - deux 
hiftoires, dans lefquels la mème expref- 
fion revient. Dans le quatrieme malade 
de la troifieme fecttion, on it πολλοὶ διῆλθε, 
pale περι βόν orales, Er au fixieme ma- 
jade qui fait la conftitution du troi- 
fieme livre, dæc δὲ κοιλίης τῇ «poli x pars 
παλλα διῆλθε σὺν περίρροῷ “πολλῷ *) τοὺς ἑπομένας 
ὑδφατυχολὰ πολλοὶ Φιήει. Il eft manifefte qu'il 
ne s’agit ici que des déjections, puif- 
qu'immédiatement après 1] dit, ὅρα λεπτ 
το ἐλιγὰ ax pre. 

6. Ev εἶσι δὲ τε ἐπεφαιγονῆο πανῆα ra ὑπογες 
᾿Γραμμένα perd πόγῳ, φθινώφεες, La traduction 
de Calvus & celle de Foës joignent v+ 
πον avec œlides, Celle de Valefo.les 
fépare. J'ai préféré cetre derniere. Dans 
l'énumération .que fait Hippocrace des 
maladies de cette conftitution, 1l di- 
ftingue des diarrhées, des dyffenteries, | 
des tenefmes , des. perirrhées doulot- 
reufes, bilieufes. 11 déclare que. tous 
ceux qui eurent les maladies fufdites , 
accompagnées de grandes douleurs, de- 
vinrent phthifiques. Dans la defcrip- 
tion des hémitritées de cette même 
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conftitution, 11 dit, à ei move μεγ΄των 
eme, en parlant ce ces fievres. Εε 
plus bas : γενομένων δὲ X PO VE μακρῶν 3 À πονῶν 
πολλῶν ἃ, κακῆς ξυνηξίος, Ce qui prouve que 
lès fouffrances conduifoient les mala- 
des à la phchifie. | 

7. Πολλὴς δὲ τίνος γενομένης οἰκρισίης » Ÿ ποικί = 
Ans ἐκ τῶν νιὐσυμαΐων, J'ai traduit : ces 714- 
ladies étoient Jiuettes à beaucoup d'acri- 
Jies & de plufieurs fortes, c’eft-à-dire , 
beaucoup de ces. maladies ne fe ju- 
geoient pas, ὅς il y avoit beaucoup de 
diverfités dans les accidens qui perfé- 
véroient. Hippocrare diftingue lacri- 
fie de la de 
(4 conftir.) Et plus bas, δύσκρια πᾶτι ma- 
Îæ, ἢ ne paroït donc pas que Valefio & 
quelques autres foient fondés à rendre 
ce mot par judicationis difficultas. Ga- 
lien, dans un endroit de fon commen- 
taite fur la deuxieme conftitution , 
foupçonne que ce mot à une double 
fignification , fçavoir, le défaut abfolu 
de crife, & la difficulté de la crife. 
Mais 1] n’établit cette opinion fur au- 
cune preuve pofitive. 

S, brnomos δὲ ἐκ mœvlor μὲν, TAËSU δὲ ἐκ 
τελέων παιδία, Fx quovis autem hominurr 
genere interibant quidem , atque ex his 
plurimi pueri. Foës. Valefio traduit ex 
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HE mo cr LT. 6 
omnibus quidem abfceffibus interibant plu- 
rimi autem pueri. J'ai fuivi Valefño en 
rapportant ἐκ τυϊέων aux exanthèmes. 
Nous lifons pareillement dans la qua- 
trieme conftitution, éxésy δὲ τῶν ὑπογεγραμ- 
μένων εἐἰδεων, ἤσαν δι καμνονῆες mon AG, αι ἔθνησκον 
“υλλοῖ- | | 

9. Kaxorbea τροσον, Tous les traducteurs: 
joignent ces mots ἃ raxv Evusarh. 1] eff 
plus vrai de dire que, lorfqu'il y avoit 
un flux de mauvais caractere, 1] s’ar- 
rètoit foudainement au moyen de la 
ftrangurie. Certe fuppreflion n'étoit pas 
maligne , puifqu’elle fe faifoit en con- 
féquence de la ftrangurie, qui étoit un 
figne de guérifon. 

10, Ὁκόσα δὲ ἀκωδυγως, T'out le refte de 
cette confuitution eft renfermée entre 
deux crochets dans ma traduction . 

_ parce que Île récit eft fini ; & ces do- 
+ | 
gmes, quoique précieux n’appartien- 
æent pas plus à la conftitution préfente 
_ qu'à toutes les autres. ñ 

L'article fuivanr qui commence par 
τα περὶ κεφαλήν, femble mème apparte- 
nir moins à la feconde conftitution 
qu'à la troifieme , qui traite plus fpé- 
cialement des fievres ardentes. Je foup- 
<onne donc que ces deux articles ont 
été ajoltés au texte d'Hippocrate. 


ὅδδϑ. ἐννυντειλοσιοτυ δ᾽ ὁ 
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Sur la troiffeme confliturion. ἡ 


II Or μὲν Ÿ ThE So! τῶν γοσησοέν ων mæ'epl κρί- 
σιν ἐπερρίγεον, ἃ HAE οἷσι μή αἷμὸρ 'αγίαις 
Ἐσερρ γυν δὲ δὶ τοι * Did pe, Ïl ne paroit 
pas que dans l'exemplaire de Calvus 
ἐπερρ γον foit répété deux fois. Cet au- 
teur traduit languentiumn plurimicircà de- 
crétorium füuperfrigebant ; fuverfudabant- 
que ; fed ii poriffimum , quibus per na- 
res fanguis non profudiffet. Cette leçon 
Ρατοῖς plus fimple. 1} eft vrai que dans 
ces fievres ardentes 1l y avoit, ainfi 

w’Hippocrate le déclare vers la fin 
Ἢ cette conftitution, un ftiflon dans 
la premiere crife, & un fecond dans la 
feconde. Mais Hippocrate emploie éga- 
lementleverbeëri#fien pour Le premiess, 
friflon comme pour le fecond. Foës, 
dans beaucoup d’endroits; traduit a 
Ph, avoir un nouveau friflon ; & dans 
d’autres fimp'ement avoir un friffon. 

Sa traduétion établit dans la pénultieme 
phrafe de cette conftitution trois frif- 
fons au lieu de deux. Pl/erique omnes 
Jub primam judicationem denud rigehant ; 
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guin etiam per exordia fab Judicium ἐρ- 
{πὶ πόνο rigore correpti adhuc in ipfis 
morborum reyerfionibus una cum judica- 
£ione rIguerune. 

TRE MATE Cet endroit juf- 
u'à Te! δὲ περί ταὶς κρίσιας ME paroït avoif 
pañlé de la marge dans le texte. On 
aura écrit. ἃ marge les. principaux 
fignes des hémorrhagies critiques, en 
Hifant la defcription a fievres arden- 
tes de cette conftitution , dans lefquel- 
les les hemorrhagies étoient fi fréquen- 
tes. Pourquoi Hippocrate inter rOMPE= 
roit-il fon récit, pour prononcer des 
aphorifmes > Qui n'ont point de rap- 
port au principal objet des conftitu- 
tions. 
| I 2. Τὰ δὲ ΟΣ τοὺς κρίσιως ἐξ, ὧν à δΦιαγινωσκο- 
μὲν Faux ἡ due, Les exemplaires va- 
ΜΠΡῈ ΤΩΡ ( Voyez les HER leçons 
rapportées par Foës dans fon commen- 
taire. ) les traducteurs pareillement. 
Hippocrate, ayant rapporté les diver- 
{es manières dont les fievres ardentes 
étoient jugées, termine cet article , 
comme Wei iftote a terminé grand nom- 
bre de chapitres. Te δὲ περὶ ras xpinas. Er 
μας de crifibus dia funt. EE ὧν à A 
per, & ces faits nous apprennent ἃ dif- 
cerner dans quels cas nous devons attendre 
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les mêmes crifes ou des crifes différentes 
relativement aux fexes , aux âges & aux 
cempeéramens. Er cette diverfité dans Les 


jugemens s’étendoit auf aux Jours criti- 


“- 


ques. ÆAinft qu'on l’obferva dans les deux 


Jreres qui logeoient près ; &c. 


NOTES 


Sur la quatrieme conflitution. 


Bt fupprimé le titre Kaas as 


λοιμώθης qui paroît fufpect à Galien. J'ai 
3 / 


fupprimé pareillement ces premiers 
mots &los ya luoy ἔπομᾷρον À dmvoiæ διαὶ πέλεὸς 3 qui 
me paroiffent être un fecond titre aulli 
fufpect que le premier. Hippocrate ayant 
terminé le récit des faifons de cette 
conftitution par ces mots, Τενομέν δὲ τῷ 
& eos DAY US À ὕγρθ, ἃ maAbaxé |; COMME 
dans la premiere & feconde conftitu- 
tion, il yauroit ici une répétition inu- 
tile & peu conforme à la méthode de 
notre auteur. 
LS: Καιλίαι ταραχώδεις, Rien de plus fré- 
quent dans les Epidémiques que cette 
expreflion pour fignifer le flux de ven- 
tre. Un peu plus bas, Hippocrate sen 
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fert également pout les urines. Le mê- 
me mot fert encore pour exprimer la 
confufion des idées, Ta τῆς γνωμῆς ταρα- 
xo dre, 

16. Αποσιῖο, δὲ males μὲν Éyevovlo » ἢ ἐπὶ mac 
. Toi ci προγεγραμμενοΐσιν, os ἔγω deze πποῖε νεύχον. 
πολλοὶ δὲ pause avc : à δι ἐκ τοι ήωνς DRE 
TOY ἀλλωνδὲ οὐ À ὑλεϑιρίως ἔχοιεν. Dans le ma- 
nufcrit nouveau, cité dans l'édition de 
Freind , on lit πολὺ dé μάλισα αὐλοὶ, au lieu 
de τολλόι δέ μάλισ'α dut. Ce qui rend le 
fens de ce paffage plus intelligible. Le 
dégout étoit général dans touces les mala- 
dies décrites ci-deffus. I étoit à un plus 
haut dégré dans ces dernieres & fur-tour 
dans ceux qui en étoient attaqués mortelle- 
ment. Pareillement dans Les autres mala- 
dies lorfqwelles étoient funeftes. 1] éta- 
blit l’univerfalité du dégoüt dans tou- 
tes les maladies de cette conftitution , & 
obferve ὃς marque les cas où ce fymp- 
tome étoit monté au plus haut dégré. 
Focs remarque avec jufte raifon l’obf- 
curité de ce paflage énoncé tel qu’il eft 
dans fon édition. ᾿ 

17. δ]: καθαρσιας χρῆς αἷς ξιΧΕν. Il s'agit ici 
des chofes contenues dans les urines & 
non de la maniere dont elles étoient 
rendues. La traduction de Foës n’ex- 
prime point le fens de l’auteur. Meque 
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probe expurgabantur ‘urine. Hippocrate 
avoit dit précédemment que les urines 
n'avoient ni épaifleur n1 coction, δὲ 
dans ces derniers mots il ajoüte qu’elles 
n’avoient ni fédiment ni énéoreme 

convenable. 

18. Εἰσὶ σολλοῖσι γοὶρ af καΊα κυςιν καθαρσιες 
χρῆσαι “ἐνομέναι, ἀγασδον, | 
Eft-ce une continuation du récit d’Hip- 
pocrate ὃ Calvus & Cornarius l'ont ainfi 
entendu. Eft-ce une réflexion générale 
fur les urines qu'il vient de décrire ὃ 
Foës & Valefio femblent fuivre ce der- 
nier fens. Il n’eft pas vraifemblable 
qu'Hippocrate ait voulu placer ici une 
{entence aufli vulgaire, un dogme auf 
connu que celui dont il s’agit. Mais 
aufi l’hiftoire de cette conftitution ne 
permet pas de croire que le grand nom- 
bre des malades ait eu des urines bien 
conditionnées. 1] me paroït donc qu’on 
eut fous-entendre Île mot σημειοῖσι, & le 
{ens de ce paflage fera que dans ceux 
qui ont été guéris , un des meilleurs 
fignes étoit une urine dont l’hypoftafe 
ὃς l’énéoreme étoient bien condition- 
nés. Hippocrate avoit dit plus haur 
dans la defcription des éréfipeles, que 
la fuppuration ou ‘un flux de ventte 
opportun, ou des urines louables mer- 
toient 
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toient le malade hors de danger. 

EL 9 TS δὲ Phiocops , à ὑπὸ œAnada “(λιν 
ἔϑινῃσκον οἱ πολλοὶ τε]αρΊαϊοι, Ce dernier Mot 
zélaplaiu à té vifiblement ajoûté du 
texte. Outre [65 raifons alléguées par 
Galien, 1l πὶ de confidérer qu’il s’a- 
git dans cet endroit de comparer en- 
tr'elles les faifons relativement à la 
mortalité. Cette méthode de comparer 
les faifons relativement à certains ob- 
jets, fe retrouve à la fin de la troifieme 
conftitution. L'aeppiye N'ÉAL HAT 0 μεν τῷ pos, 
ϑέρεος TAËISS , BALE TE dr TALES , ὕαο δὲ χεί- 
μῶνα αολυ πλεῖςοις 


REFLEXICNS 


Sur les Conflitutions Epidémiques. 


17 Es maladies épidémiques recon- 
noiffent pour caufes ocrérales les 
intempéries des faifons. Les faifons pè- 
chent par excès de froidure , de cha- 
leur , de fécherefle & d'humidité. Et 
parce que ces qualités de l'air dépen- 
dent beaucoup de la force & de la direc- 
tion des vents , les vices des faifons font 
néceflairement liés avec Le mouvement 


D 
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ce l'air. Ces caufes générales font mo- 
difiées par le lieu de lhabitation , les 
alimens, l’âge & le tempérament qui 
favorifent ou contrarient les caufes gé- 
nérales, & produifent des changemens 
lus ou moins analogues aux vices des 
faifons. Il eft donc néceflaire de bien 
connoître tous ces élémens , lorfqu'on 
veut développer la génération des épi- 
démies. I] faut fçavoir enfuite les com- 
biner & s'exercer à cette efpece de cal- 
cul pour defcendre aux cas particuliers, 
& les traiter avec fuccès. On trouve 
dans le livre de l'air , des eaux & des 
lieux , ce qui concerne le fol & l’expo- 
fiction des habitations, les bonnes & 
mauvaifes qualités des eaux, &c. Le 
traité de la nature humaine apprend à 
connoître les divers tempéraments. Et 
la troifieme fection des Aphorifines don- 
ne des principes fur Îles intempéries 
de lair, les faifons & les différents 
âges. Cette doctrine élementaire fu 
famment établie , 1l convenoit d’en 
faire l'application , & c’eft l'objet des 
quatre conftitutions épidémiques. 


[9] 
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I. 


Hippocrate a dû choï/ir quatre 
conftitutions principales. 


Les géométres préparent fa folution 
des problèmes en établiffant des axio- 
mes & des théorèmes qui expliquent 
Ja nature & les principales propriérés 
des lignes furfaces ou folides , fur lef- 
quelles 1] faut opérer. Ces theorèmes 
doivent être réduits au plus petit nom- 
bre néceflaire pour l'intelligence de 
la matiere , & les problèmes ne doivent 
être pareillement muitipliés que fui- 
vant l’exigeance des cas qu’ils embraf- 
fent. Cette fobrieté, qu’on admire dans 
les mathématiciens, ne fcauroit être 
trop imitée dans les ouvrages qui pro- 
ὌΝ des opérations intellectuelles, 
difficiles & compliquees, telles que 
celles dont je viens de parler. I étoit 
effentiel de réduire les propofitions fon- 
damentales au plus petitnombre, de les 
préfenter fous la forme d’axiomes ou de 
vérités reconnues, de pafler enfuite à 
des problèmes, de la folution defquels 
dépendit celle de tous les cas particu- 
liers. Cette méthode étroit d'autant plus 
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permife dans Île fujer traité par Hip- 
pocrare, que toutes les propoftions qu'il 
emploie giffent en faits qui n’ont pas 
befoin de deémonftration. Hippocrate 
fuppofe d’ailleurs dans fes difciples tou- 
tes Les connoïffances phyfiques qui fer- 
vent à lier les caufes aux effets. En pro- 
cédant ainfi il metroit {à doctrine à l’a- 
bri des vaines difputes des fophiftes, ἃς 
[uiaffuroit l’immortalité dontelle jouit. 
Ces principes pofés , 1l nous offre qua- 
tre exemples , qui nous montrent l’ap- 
plication la plus vafte qu'on en ρας fai- 
re ; il nous les offre, dis-je, fous la forme 
d'hiftoires ὃς laiffe un champ libre à nos 
réflexions. Semblable αὖ divin Homere 
qui nous enfeigne les plus grandes véri- 
τές de morale par des fables dont il nous 
laifle deviner le fens, Hippocrate expo- 
fe toute la théorie des épidémies, fans 
paroître avoit d’autre objet que de nous 
inftruire des faits relatifs à la médeci- 
ne. Cet artifice commun au prince 
des Poëtes & des Médecins , a l’avan- 
tage d’exciter notre curiolité & de nous 
faire chercher avec ardeur , ce qu’on ἃ 
feint de dérober à notre connoiffance, 
‘ou du moins ce qu'on ἃ préfumé que 
nous devions trouver par nos propres 
forces. Il nous procure le plaifr de lin- 
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vention, & dès-lors l'inftruétion que 
nous en retirons eft pius profonde, δέ: 
nous devient propre, parce qu ‘elle eft le 
fruit de notre travail. 

Les conftitutions varient Φ une Ân- 
finité de manieres: car les degrés de 
froid & de chaud, &c. combinés avec 
les différentes direétions des vents ἃς 
leurs forces préfentent un grand nom- 
bre de réfultats. Il y a d’ abord quatre 
conftituions fimples & quatre comftiru- 
tions compolces ; & une neuviéme , qui 
donne la température parfaite. Voyez 
les commentaires de Galien, fur la 3° fec- 
tion des Aphorifmnes. Enfuite fi vous di- 
vifez chaque intempérie en grande, 

etite & moyenne, vous en de 
nouvelles fubdivifions , comme le pro- 
pofe Galien, qui ne craint point ici de 
mu itiplier ee êtres fans néceflire. Hip- 
pocrate n'ignoroit point toutes les di- 
vifions. Mais il Fee reflerrer fes en- 
feignements dans de juftes limites. Il 
vouloit que fes difciples s’exerçaflent 
à déduire > de fa doctrine les conféquen- 
ces néceflaires qu'elle préfénté. 1-2 
donc réduit toutes les conftitutions à 
quatre principales. La premiere fert 
d'exemple pour les conftirutions chau- 
des ἃς feches. La deuxiéme propofe une 
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année froide ἃς humide. Dans la troi- 
fiéme le froid & la féchereffe ont domi: 
né. La quatriéme eft remarquable par 
la chaleur & l'humidité. Connoître bien 
ces quatre conftiutions, c’eft fçavoir 
lhiftoire de toutes les épidémies pof- 
fibles. Ces hiftoires ont été, fans dou- 
te, choifies parmi un grand nombre 
d'autres, qui n’étoient point également 
propres à remplir les vües que l’auteur 
{fe propofoit. Mais d'ailleurs il n’étoit 
pas facile de trouver dans une fuite de 
conftitutions telle nombreufe qu’elle 
füt, quatre modeles qui répondiifent 
exattement aux idées que nous pou- 
vons nous en former relativement aux 
intempéries de l'air; de-là vient que 
les conftitutions décrites ne font pas 
également dans toutes leurs parties 9 
chaudes & féches , froides & humides, 
&c. ù 
ΤῈΣ 


Chaque conflitution contient au moins 


l’hifloire de quatre faifons. 


Quelquefois Hippocrate fait men- 
tion de l’état général des faifons anté- 
rieures à la conftiturion qu'il déctit, 
mais fes obfervations embraflent τοῦς 
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jours les quatre faifons de l’année, dont 
il fait un tout. Hippocrate diftingue 
dans fes Aphorifmes des conftitutions 
journalieres x καϑ᾽ nat pr 3 KŒAT@GAOIES . des 
conftitution de faifons ὡρτ ὧν κατασάτέςς, 
des conftitutions d'années καταφάσιες 
ἐνιαυτοῦ. Il auroit pû, & c’eft une fuite 
de fa doctrine , admettre ( comme Sy- 
denham & plufieurs modernes l'ont 
fait ) des conftitutions de plufieurs an- 
nées. Nous en parleront dans l'article 
fuivant. Après avoir traité aphorifti- 
quement de toutes les conftiturions 1n- 
férieures, c’eft-à-dire des conftiturions 
journalieres, des conftitutions d’une 
ou deux faifons , & fuivi la forme fyn- 
thétique dans les élemens de cette 
fcience , 1] nous donne à analyfer qua- 
tre conftitutions d'année pour nous y 
faire retrouver les principes généraux 
établis précedemment & nous mettre 
fur les voies de connoître les conftitu- 
tions préfentes, & preflentir par l’état 
des faifons celles qu'on doit attendre, 

Γ᾿. 


ΠιρρΡοογαζε décrit de fuite les quatre faifons 
de l’année avant d'entrer dans 
le détail des maladies. 
Les Medecins de Brellau, dans leur 
Ἢ 1) iv 
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hiftoires des maladies de 1699 , 1700 
& 1701, ont partagé l’année fuivant 
l'ufage des aftronomes, en quatre par- 
ties Cgales & donné après la defcrip- 
tion de chaque faifon, Fhiftoire des 
maladies qu'ils avoient obfervées dans 
cette mème faifon. Le docteur Hux- 
ham , dans fes annales, ou (2/ervations 
fur l'air , & les maladies épidémiques de 
Plimouth, divife Vannée par mois dans 
fon premier volume, & par lune dans 
Je fecond. Il expofe dans un affez grand 
détail, l’état de l’atmofphère pendant 
chaque mois , & indique enfuite ou de- 
cric les maladies courantes. Toutes ces 
méthodes font vicieufes, & ne peuvent 
que marquer les caufes des épidémies 
en les morcelant & en éloignant leurs 
diverfes parties les unes des autres ; 
elles ne fuppofent aucun principe con- 
nu qui puifle fervir de bafe. Elles font 
abftraction de toutes les connoiffances 
qui nous ont été tranfimifes fur certe 
matière, Ces auteurs & ceux qui les ont 
imités, perdent un temps précieux à 
amafler des matériaux pour les fiécles 
à venir, fans deflein formé , fans ob- 
jer déterminé & refufent de jouïr dès- 
à-préfent, des travaux des fiécles pré- 
cédens. L'amour de la nouveauté nous 
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féduit. Nous ignorons toutes les faufles 
tentatives de ces mêmes anciens que 
nous voulons furpafler.L’intervalle, qui 
nous fépare, n’a épargné que leurs chefs- 
d'œuvres , & encore n’ont-ils pas tous 
évité le fort commun des chofes hu- 
MAINES. : 

Les maladies du printemps ne dé- 
pendent pas , 1l eft vrai, des intempé- 
ries de l'été qui le fuit ; & celles de 
l'été ne font point liées avec les excès de 
Pautomne fuivant. Mais comment ju- 
gera-t'on des épidémies qui paroïffent 
en automne, à moins de raflembler les 
faifons précédentes, & d'établir leurs 
caracteres ? Les quatre faifons devoient 
donc être décrites fans interruption, 
Les fiévres automnales, qui font le prin-. 
cipal produit des conftitutions, font en- 
gendrées par des caufes qui ont éprou- 
vé des desrés alternatifs d’accroiffe- 
ment & de décroifleinent pendant le 
cours des quatre faifons. Semblables à 
toutes les productions de la nature dans 
cette faifons, elles portent l'empreinte 
des qualités de l'air , qui leur ont 
donné naïffance, | 
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ἵν: 


De la durée des conflitutions 
épidémiques. 


Non-feulement 1l faut connoître les. 
faifons qui accompagnent & précedent 
Pépidémie ; mais fouventileft néceffaire 
de remonter aux années précedentes. 
Hippocrate , dans la coftitution du 3° 
hiv. des Fpidémiques avant de décrire 
les quatre faifons de l’année , déclare 
que les faifons antérieures avoient été 
féches, & Galien expliquant les maladies 

"ἄς la 3° Conflitution du 1°* Liv. & ne 
trouvant pas de caufes fuffifantes dans 
les faifons décrites, fappofe des intem- 
péries antérieures , à l’aide defquelles il 
donne des raifons plaulibles des faits 
rapportés par Hippocrate. ) 

En effet , s’il eft néceflaire de con< 
noître dans chaque année l’état des fai- 
fons qui ont précédé les maladies d’au- 
tomne , parce qu’elles influent fur le 
nombre , le caraëtere , la durée de ces 
maladies, pourquoi négligeroit-on de 
remonter aux conftitutions des années 
précédentes qui peuvent avoir établi le 
germe de l'épidémie régnante ὃ Fernel, 
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Sydenham ὃς Ramazzini ont répandu 
des doutes fur la doctrine d’ Hippocrate, 
faute d’avoir mis cetteregleen pratique, 
Les deux premiers fe font contentés d’af- 
firmer que dans des années bien réglées 
on avoit obfervé des épidémies très- fa 
cheufes, & que dans des années mal τέ- 
glées, focvent iln’yavoit point eu d’é pt 
démies. Ramazzini ἃ fait plus. Ia pris 
foin de décrire fortau long les faifons 
qui précédoient & accompagnoient les 
maladies, pour porter jufqu’à la dé- 
monftration, les principes avancés par 
Fernel, δὲ Sydénhhrti: 

Dis fa differtation fur les conftitu- 
tions des années 1692, 93 & 94 > il 
rapporte que durant ces trois années 
qui n'eurent aucune reffemblance en- 
τ εἰ! es quant à l’érar des faifons , 1] ré- 
gna à Modene une fievre pourprée qui 
fit beaucoup de ravages l’année 1692 , 
dont le printemps fut l’époque de cette 
maladie , ἢ "offre que des faifons bien 
reglées. L'année fuivante fut défordon- 
née dans toutes fes faifons, l’hyver ayant 
été trop doux, le printemps froid &c 
humide , l’été Bye humide, 
& l'automne très-fec ὃς très-chaud : en- 
fin l’année 1694 fur fort féche danses 
quatre faifons, excepté depuis lPéqui- 
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noxe du printemps jufqu'au commence- 
ment d'Avril; l’hyver d’ailleurs fur très- 
froid & les Ale de l'été immodé- 
rées. Pendant ces trois années , come 
je viens dele dire, régna à Nadine une 
fievre pourprée, quel lé printemps faifoit 
revivre chaque année , qui dans léte 
dépofoit fa pourpre , pour me fervir 
de Pexpreflion de Ramazzini, fans chan- 
ger de caractere ; & qui reprenoit tout 
fon exterieur , lorfque les chaleurs 
avoient ceflé. Voilà un argument puif- 
fant co tre la doctrine des qualités fen- 
fibles : & comment le concilier avec le 
pañfage de Galien, lorfque Les faifons 
font bien réglées . n'y a ni pefte ni 
épidémie, mais Jeulement des maladies qui 
dépendent du régime ? Ramazzini préfen- 
te ces objections dans tout leur jour ; il 
finit néanmoins par attribuer aux vents 
du midi les maux de cette conftitution. 
Cependant on ne voit pas que dans l’an- 
née 1692 , qui fut légitime dans toutes 
es faifons , les vents méridionaux aient 
été dominans ; ; 1l n’en’étoit pas de mè- 
me des années 1 693 ἃς 94.Mauis les cau-- 
fes doivent être antérieures aux effets ; 
& les intempéries de ces deux der- 
nieres années pouvoient tout au plus en- 
tretenir l'épidémie commencée dans 
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l’année précédente. 1] ἐτοῖς dont fenfi- 
ble qu’il falloit remonter plus haut pour 
trouver les fources de l'épidémie; & 
examiner fi l’année 1691 n'y avoit pas 
donné lieu. Heureufement le mème Ra- 
mazzininous 4 laiflé la defcription tant 
des faifons , que des maladies de cette 
année, qui fut mémorable par une féche- 
refle exceflive & conftante , par le froid 
immodéré de l’hyver & les chaleurs 
énormes de l’été : elle fut glorieufe & 
lucrative aux Médecins, dit cetauteur, 
à caufe du grand nombre des maladies 
& du fuccès du traitement. Mais la ma- 
lignité & les ravages de la petite vérole 
en automne rabattirent beaucoup de 
leurs prétentions. 

Ainfi l’année 1691 portoit un carac- 
tere automnal , s’il eft permis de fe fer- 
ΙΓ de σεῖτε expreflion, & ce caractere 
commença à fe manifefter dans l’autom- 
ne comme 1l arriva dans la 3° conflit. de 
life de Thafe qui éroit d’une tempéra- 
ture automnale. L’hyver fuivant, qui 
fut légitime , ne pouvoit qu’afloupir & 
rallentir les humeurs qui avoient une 
tendance marquée vers la circonférence, 
puifque la petite vérole dominoitä la 
fin de l’automne;il étoit donc néceflaire : 
qu'au printemps , qui fut doux & tem- 
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péré , les effets refultans des faifons de 
l'année précédente, paruffent dans tour 
leur jour : » au printemps fe voient les 
» nantes ; les mélancholies ; les épilep- 
» ftes, les hémorrhagies & toute forte d'ef- 
» florefcences à la peau » parce que le 
corps fe purge des humeurs vicieufes, 
profundum corporis expurgatur vitiofts 
humoribus ἃ partibus principalibus ad 
cute pervenientibus. Non que cette 
faifon produife des humeurs vicieufes, 
lorfqu'elle eft bien réglée , comme 
étoit celle de 1692 ,au rapport de Ra- 
mazzini. Elle préferve au contraire des 
maladies , en féparant les impuretés du 
fang. Les fiévres pourprées du printemps 
de 1692annonçoient donc fufifamment 
qu'il étroit refté dans les corps desgermes 
vicieux , qui devoient leur origine à des 
temps antérieurs. ᾿ 

L'éruption cefloit dans les chaleurs 
de l'été & reparoifloit vers le leverd’Arc- 
turus, difparoifloit derechef aux pre- 
miersfroids ; & ces retoursréglés furent 
obfervés pendant trois années confécu- 
tives. 

Il ya des maladies communes au 
printemps & à l'automne , telles font 
celles qui dépendent des mouvemens 
de l'humeur mélancholique, Ces mala- 
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dies fe font voir dans l’une & l’autre 


faifon. Voyez & pefez les Aphorifmes 
20 &'22°. de la 3° fection, & tout le 
merveilleux de Ramazzini difparoi- 
tra. | 

Nous voyons pareillement dans lhi- 
ftoire des maladies que nous à laiflée Sy- 
denham, des conftitutions générales de 
deux , trois ,à que années, dans lef- 


quelles reparoiflent les mêmes maladies 


dans les mêmes faifons , malgré l’iné- 
galité & la diffemblance des années 
quant aux intempéries de Fair. 

Toutes ces obfervations , au lieu de 
combattre la doctrine ancienne , fer- 
vent à l’éclaircir & à la confirmer, lorf- 
qu’elles font approfondies par un lec- 
teur verfé dans les écrits d'Hippocrate. 

Sydenham obferve lui-même que les 
différentes années des conftitutions gé- 
nérales ne fe reffemblent que dans la 
maladie principale qui reparoït vers 
l'automne, & convient que toutes les 
autres maladies qu'il appelle intercur- 
rentes fuivent le génie des faifons. Mais 
fi cette maladie principale & dominante 
en automne eft elle-même une maladie 
prepre à l'automne, fi c’eft un produit 
de l’humeur mélancholique alterée ἃς 
vicite par des intempéries de longue 
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durée , qu'y at-il d’extraordinaire de 
la voir réparoïître trois ou quatre an- 
nées confécutives ? Faudra-t-il avoir 
recours à des caufes métaphyfiques pour 
en expliquer le retour ὃ Je ne m’éten- 
drai-pas davantage fur cet article. 


V. 


Hippocrate commence la defcription des 
Jailons par l'automne inclufivement & 
finit à l'automne fuivant exclufive- 
ment. 


On vient de voir que les conftitutiôns 
génerales établies par Sydenham & Ra- 
mazzini découlent naturellement des 
principes qui ferventäexpliquer les con- 
fitutions annuelles, & que les retours 
réglés de quelques maladies revêtues de 
certaines apparences , ne forment point 
d'exception aux régles générales, ὃς 
n’autorifent point à fuppofer d’autres 
caufes annuelles de ces retours réglés. 
Hippocrate devoit donc fe borner à 
nous donner des hiftoires de confti- 
tutions annuelles , comme il a fait. 
Galien , qui poffédoit parfaitement la 
dotrine d'Hippocrate , dit que Fhi- 
foire des faifons dans les Epidénuques 
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commence toujours à, où les faifons 
s’écarrent beaucoup de leur température 
légitime. Mais 1l eft vifible que le plan 
général d'Hippocrate eft de mettre l'au- 
tomne à la tête des quatre faifons , 
qu'il fe propofe de décrire. ἢ] fuit de 
jetter les yeux fur le commencement de 
chaque conftitution. Lorfque lintem- 
périe à commence avant le lever d’Arc- 
turus comme dans la deuxième & trot 
fiéme conftitution*, Hippocrate ne 
manque pas d'en faire la remarque : 
pareillement dans la quatrième, il dé- 
clare quel avoit été le caractere général 
des faifons qui avoient précédé lau- 
tomne , fans les décrire en particulier. 
Mais quoique fon récit commence tou- 
jours au temps où les faifons deviennent. 
intempérées , 1] ne comprend néan- 
moins la defcription particuliere des 
faifons , que depuis un automne inclu- 
fivement , jufqu'à l'automne fuivant 
exclufivement. a 

Tous les Orientaux au rapport de 
5. Jérome , ς΄ mmencoient l’année par 
le mois que les Hébreux appellent 7 772. 
qui répond à notre mois de Septembre. 
‘Le ménologue des Grecs commence 
pareïllement au mois de Septembre, 
Les Hébreux avant la loi de Moïfe fui- 
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voient en cela la coutume des Orien- 
taux, & croyoient que le monde avoit 
été créé dans cette faifon. Hippocrate 
s’eft donc conformé dans la defcription 
des quatre faifons à l’ordre commun. 
Une autre queftion jointe ἃ célie-ct, 
eft de fçavoir d’ou vient le filence girdé 
pat Hippocrate dans la partie nofolo- 
gique de chaque conftitution , fur les 
maladies du premier automne, dont il 
a décrit les intempéries ; tandis qu'il 
fait connoître celles du fecond automne 
de la température duquel il ne fait pas 
mention ; & quelquefois mème celles de 
l’hyver fuivant. Mais ce procédé eft 
conforme aux Aphorifmes de Ja 3°, 
fect. dans lefquels il combine les fai- 
fons deux à deux, fuivant les intempé- 
ries oppofées. Car alors 1] indique les 
maladies qui doivent arriver l'été, en 
conféquence des intempéries d’un hy- 
ver & d’un printemps précédens. Pa- 
reillement il déclare quelles maladies 
doivent arriver pendant ün hyver, fur 
la température duquel il ne fair aucune 
fuppoñtion en conféquence des intem- 
péries fuppofées dans un été ou un 
automne précédens. Dans l’un & dans 
l’autre cas 1l ne fait aucune mention de 
maladies dans la premiere des deux fai- 
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fons. Hippocrate γι} d’ailleurs que 
toute l’année ou la plus grande partie 
de l’année foitremarquable par quelques 
intempéries , pour que les maladies 
ortent les caracteres de ‘année: or, 
Re les intempéries ne commencent 
qu’à l'automne ou peu avant l'automne, 
les maladies ne peuvent pointavoir déjà 
acquis dans cette faifon les caracteres 
qui deviennent généraux par la conti- 
nuation. 

Les aphorifmes de la 3° feétion , qui 
énoncent les maladies propres à chaque 
faifon , n’attribuent rien de commun à 

automne & à l’hyver , tandis que l’hy- 
ver & le printemps , le printemps & 
l'été, l'été & l'automne, cnt des mala- 
. dies communes à chacune de ces deux 
faifons. Sydenham divife les épidémies 
en épidémies de printemps & épidé- 
mics d'automne. Parmi les premieres, 
dit cet auteur, les unes commencent 
quelquefois vers le mois de Janvier, 
font dans τοῦτα leur force vers l’équi- 
noxe , & finiflent au folftice d’éré. T'el- 
les font la rougeole & les fievres rierces 
printannieres. Les autres ne commen- 
cent qu'au printemps , font dans toute 
leur force vers l’équinoxe d’auromne &c 
Sniflent aux premiers froids. La pefte 
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ὃς la petite vérole font de ce nombre. 
Mais les épidémies d'automne, telles 
que la dyffenterie, les fevres tierces & 
quartes ; n’ont qu'un regne de deux 
mois, & expirent au bords de l’hyver. 
Donc toutes les épidémies d'automne 
& de printemps , fuivant le docteur 
Sydenham, font finies au commence- 
ment de l’hyver, & un nouvel ordre de 
maladies commence. | 

Suivant ces obfervations l’année no- 
fologique commence au folftice d’hy- 
ver & finit au folftice d’hyver de lan- 
née fuivante, tandis que l’année mé- 
téorolosique va d’un automne à autre. 
Ce qui eft conforme à l’ordre érbli 
dans les Epidémiques d'Hippocrate. 
Cependant la troifiéme conftitution 
nous apprend que cette regle eft fujette 
à des exceptions : & nous obfervons 
quelquefois que les premiers froids de 
l'hyver ne font pas capables de fufpen- 
dre le cours des épidémies, qui s’é- 
tend jufques bien avant dansles faifons 
fuivantes. Mais alors les maladies re- 
coivent différentes modifications , fui- 
vant le génie des faifons qu'elles par- 
courent. 


La 
D'H gere. διε πιά τ πὶ ὃ 
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De la maniere dont Hippocrate a décrit 


les faifons. 
Les feuls objets confidérés par Hip- 


pocrate dans lobfervation des faifons , 
font, comme nous l’avons dit, la cha- 
leur, la froidure , la fécherefle, l’hu- 
midité, les vents de nord & de fud, 
dont les effets font déterminés dans les 
À phorifmes.C’étoit les feules puiffances 
connues. Tout autre objet devoit être 
écarté de la defcription des faifons. Mais 
de quelle maniere convenoit-ii de décri- 
reles faifons relativementà ces qualités? 
Car 1] ne s’agit ici que des excès. Les 
faifons , lorfqu’elles font dans leur jufte 
température, ne peuvent être caufes de 
maladies épidémiques. I] faut donc 
bien connoitre en quoi confifte le bon 
ordre ou la jufte température des fai- 
fons, puifque c’eft d’après cette con- 
noifflance, que nous pouvons eftimer 
les excès. Hippocrate s’eft expliqué là- 
deffus en peu de mots. Dans le livre de 
l'Eau, de l'Air , &c. 1l exige des pluies 
en automne ; un hyver qui ne foit ni 
trop doux & trop humide, nitropfroid; 
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au printemps & dans l'été des pluies 
convenables à la faifon. Galien eft entré 
dans un plus grand détail. Au lever 
d'Arcturus, dit-il, les pluies commen- 
cent & les vents froids annoncent la fin 
de l'été & le commencement de l’au- 
tomne. Enfuite le temps fe refroidi 
peu-à-peu : & vers le coucher des 
Pléiades on s’appercçoit bien de ce chan- 
gement. De-là jufqu'à l’équinoxe du 
printemps le froid fe foutient à peu 
près de mème. Vers l'équinoxe la cha- 
leur commence à fe faire fentir. Mais 
-depuis le lever des Pléiades jufqu’à la 
canicule , la chaleur & la fécherefle 
vont en augmentant, & alors les vents 
du midi foufflent pendant quelques jours 
& font fuivis de pluies , qui durent au- 
tant que les vents étéfiens. 

Lors donc que les faifons s’écartent 
de cette regle, on doit faire attention 
au dégré & à la durée de ces écarts. 
S’ils font grands, fréquents, de longue 
durée, ils caufent des maladies. T'em- 
peftatum anni mutatiores potiffimum pa- 
riunt morbos & in ipfis anni temmpeftatibus 
magne mutationes Jrigoris vel caloris, 
aliaque pro ratione ad hunc modurn. Mais 
lorfqu'ils font rares, médiocres & de 
peu de durée, ils n'influent que médio< 
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crement & ne peuvent caufer des ma- 
ladies épidémiques. On conçoit done 
que dans les defcriptions des faifons, 
Hippocrate ne devoit point faire men- 
tion des conftitutions journalieres , 
c'eft-à-dire , de ces écarts momentanés. 
Ces intempéries légeres qui ne font pas 
caufes , mais élémens descaufes. Aufi 
ne leur attribue-t-il pas des maladies 
dans fon aphorifme fur les conftitu- 
tions journalieres ; mais feulement cer- 
tains fymptômes qui font élémens des 
maladies |, comme ces conftitutions 
journalieres font elles-mêmes élémens 
des conftitutions annuelles. Srarus tem- 
porum quotidiani , aquilonii quidem cor- 
pora denfant , valentiora , expeditiora , 
bene colorata & melius audientia reddunt, 
alvos exficcant ; oculos mordent & fi 
thoracem dolor aliquis prius habuerit eur 
mages irritent;auftrini autem corpora exol- 
vunt δ᾽ humellantsgravem auditum & Capi- 
εἰς gravitatem δ' Vertigines afferunt > OCH- 
lis δ᾽ corporibus difficilem motionem ir- 
ducunt δ᾽ alvos humeëtant. Ces f'motô- 
qui font aufli paflagers, que les caufes 
qui les produifent deviennent com- 
muns & ordinaires dans Les malaidies 
épidémiques, fi la conftitution annuelle 
où la plus grande partie de l’année ref. 
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femble à l’une de ces deux conftitutions 
journalieres. Οὐ fic invaluerit, dit Hip- 
pocrate , (ἦα in morbis patiuntur. 

Nous trouvons dans la deuxiéme 
conftüutution l’hyver décrit comme 1} 
fuit. » Durant l'hyver les vents étoient 
»feprentrionaux. Des pluies fréquentes, 
sabondantes grandes. Des neiges. Pref- 
»que toute cette faifon fut entremèlée 
»de jours fereinss& pluvieux. Le froid 
»n'étoit point exceflif. Mais après le 
»folftice d’hyver , & lorfque le zé- 
»phyre vint à foufiler, le froid devint 
»vif, Les vents continuoient d’être au 
nfeptentrion. Il y eut des neiges, des 
»pluies abondantes, continuelles , un 
»ciel orageux,couvert, & ce temps dura 
»fans intermiffion, jufqu'à l’équinoxe.» 
Voilà la plus longue defcription d’une 
faifon qui fe voit dans les conftitutions. 
Si τοῦτο une faifon eft femblable à elle- 
même dans toutes fes parties, 1] eft fa- 
cile de le décrire en peu de morts. Si 
elle eft compofée de parties de tempé- 
rature différente, 1l faut les décrire cha- 
 cune fuivant leur caractere particulier. - 


VIE 
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Du filence gardé par Hippocrate fur tous 
les vents , ἃ l'exception de ceux du 
midi & du feptentrion. : 
Dans la defcription de chaque fai- 
fon , Hippocrate indique les vents mé. 
ridionaux & feprentrionaux qui ont ré: 
nés conformément au ç° aphorifme de . 
k 3° {ection , dans lequel 1] dit que Les 
Vents méridionaux lorfaw ils dominenr 
rendent l'ouie dure, appefantiffent la tête ; 
énervent le corps : mais ceux du Jepten- 
trion excitent la toux, defJéchent la gorge » 
refferrent le ventre € Jéppriment les urines. 
Nous ne voyons pas qu'il ait reconnu 
dans les vents orientaux & occidentaux 
aucune puiffance déterminée, puifqu'il 
nen parle pas dans les Aphorifmes n3 
dans les Epidémiques. Mais de même 
qu'Hippocrate divife quelquefois l'an 
née en deux parties , {çavoir l'hyver ἃς 
l'été ; pareillement il réduit tous les 
vents ἃ deux principaux, fçavoir Le vent 
du feptentrion & celui du midi, {elon 
que leur direion approche plus ou 
moins de l’un ou de l’autre de ces deux 
vents. On lit au 6, chap. du 2°. liv. des 
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AVfétéorologiques d’Ariflote , où 11 


ne l’énumération & la direction deS 
principaux vents : » que de tous ces 
»yvents les uns étoient appellés fépren- 
»trionaux , les autres méridionaux. Les 
»vents du couchant appartiennent à 
“ceux du feptentrion , parce qu'ils font 
»plus froids. Les vents du levant à ceux 
»du midi, parce qu'ils font plus chauds. 
»#Ces derniers fuivent le cours du fo- 
»leil, au lieu que les autres fe meu- 
»vent à l’oppofite de cet aftre. Ce parta- 
»ge étroit réglé fur la différence des vents, 
sa1par rapport au froid & au chaud». 


VAR 


De la maniere d'agir des vents 
méridionaux & feptentrionaux. 


Sylvius Delboë à fait de grands ef- 
forts pour expliquer l’action de ces deux 
vents. Après avoir expofé ce que le ciel 
fupérieur , le ciel moyen, les eaux, les 
entrailles de la terre & fa fuperficie 
communiquent à lair, il obferve que 
l’efprit volaril , qui abonde dans les vé- 
gétaux , leur à été communiqué du ciel 
fupérieur ; & qu'il eft une des produc- 
rions des rayons du foleil: mais que 
τοῦς les efprits acides fe trouvent dans 
οἶος entrailles de la terre concentrés , 


Φ 
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non-feulement dans le fel marin, le 
vitriol, le nitre, l’alun ; mais mème 
dans le foufre & dans les métaux. Et 
parce que les premiers doivent abonder 
dans les régions de la Zone Torride, où 
les rayons du foleil font plus puiffans , 
les autres au contraire,dans les révions 
feptentrionales, qui abondent en mines 
de toute efpete, 1] en tire l'explication 
des différents effets de ces deux vents 
oppofés. ( εἰ à ce fel & à cet efprit 
volatil qu’il attribue une forte d’oppref- 
fon qu'on reflent quand 1] commence 
ἃ pleuvoir. D'une autre part, il remar- 
que que les vents feprentrionaux font 
accompagnés ou d’un froid, qu'il ap- 
pelle frigus blandum, produit par lacide 
nitreux & propre à fertilifer les terres ; 


ou d'un froid plus âcre frigus acrius ,: 


qui écorche la peau du vifage δὲ des 


mains, produit par un acide plus pur, 


tel que celui qui forme un fel muriati- 
que ; ou enfin d’un froid qui congele 


& qu'il fait naître d’un efprit acide uni. 


à un fel volatil , d’où réfulte un fel am- 
moniac. Il prétend que les vents fep- 
tentrionaux tranfportent dans nos con- 
! ἥν 
trées tous ces différens fels, par lef- 
quels ils produifent de grands change- 
mens dans nos corps : & il croit que 
E à; 
51] 


᾿ 
J 


160 ÉLIDÉMIQUES 
lesAphorifmes d'Hippocrate fur [65 ma- 


ladies produites par les vices des faifons 


peuvent recevoir un grand jour de toute 
cette doétrine, 

Mais quelque fubtile que foit cette 
théorie , elle me paroit être de peu d’u- 
tilité dans la pratique de la médecine. 
Il fufüt de connoïtre les principaux οἷν 
fets des vents du midi & du fepten- 
trion fur le corps humain, & d'établir les 
affections ou fymptômes prinçipaux qui 


engendrent des maladies ou en font 


partie, & c’eft juftement ce qu'Hipro- 
crate a affigné dans fes Aphorifmes. Il 
ne nous préfente que ce qu'il eft nécef- 
faire de fcavoir. Ilévite toute recherche 
phyfque ultérieure, qui ne pourroit 
qu'éloigner du but propofé. II n’eft pas 
plus néceffaire au Médecin de remon- 


.- 


rer aux caufes fupérieures dans l’expli- . 


cation de ces effets, qu’à l’horloger d’é- 
tudier la nature des métaux qui com- 
gofe fes inftrumens avant de s’en fervir: 
Les effets produits par les vents du 
nord & du midi {ent aufli diamétrale- 
ment oppofés, que le font ces deux 
vents dans leur direction. Toute la te- 
neur des maladies en dépend. 
Ramazzini paroït embarraffé entre le 
fentiment de toute l'antiquité, qui 1m- 
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pute à l'humidité des vents méridio- 
naux leur qualités nuifibles, ἃς lopi- 
nion de Langius qui foutient que ce 
vent en traverfant la Libye,peuplée d’a- 
nimaux venimeux, fe charge de va- 
peurs empoifonnées. D'ailleurs , il eft 
du fentiment de Sylvins fur le nitre 
aërien. On peut voir dans fes Ephémé= 
rides Barométriques & dans fes Difputes 
avec le doëteur Schelhamer ; les preuves 
qu’il en donne. 

Le docteur Huxham dans fes Prolé- 
gomenes cherche à établir aufli cette 
opinion fur le nitre aërien. 

Suivant Galien le principe des nerfs 
étant affecté par la chaleur & l’humi- 
dité des vents du midi, les mouvemens 
volontaires fe rallentiffent. De-là une 
forte d’engourdiflementavec fentiment 
de foibleffe & de langueur. Mais les 
effets des vents fepténtrionaux font düs 
au froid qui agit immédiatement fur les 
organes, & à fa qualité defféchante. 

Hippocrate feul ne nous propofe que 
des faits qui tombent fous les fens & qui 
font en même temps propres à fervit 
de principes. Il difcerne parmi la foule 
des vérités phyfiques & médicales celles 
qui appartiennent néceflairement à 
l'art , & s’abftient fcrupuleufement de 

E ii 
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touté oftentation fuperflue ; parce que 
{on δὐῆδι n’eft point de faire des fça- 
vans , mais de former des Médecins. 
La Mine des théories ont un dou- 
ble inconvénient. Elles accoutument 
l'efprie à la perplexité & tiennent la 
place des connoiffances {γος & utiles. 
Et quel avantage d'expliquer des faits 
reconnus pour certains par d'autres 
moins certains ? les principes en méde- 
cine font certains faits généraux placés 
à diftance convenable des faits particu- 
liers qu'ils engendrent. Nous ne pou- 
vons embraffer les chaînes des caufes. 
᾿ eit un point d’où nos regards peuvent 
porter fur les objets. Hippocrate ἃ éta- 
bli (ὃς c’eft au moins ce qui lui appar- 
tient inconteftablement) l’ordre des 
vérités médicales,qui doivent fervir d’é- 
Jémens à cette fcience. Il à banni foi- 
gneufement les vérités tranfcendantes 
ὃς métaphyfiques pour rafflembler dans 
le plus petit efpace poflible, les objets 
qui doivent être perpétuellement fous 
nos yeux. Sa médecine eft la médecine 


réduite à la plus fimple expreffion. 
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Comment Hippocrate obfèrve Les vents 


Dans la premiere conftitution ñous 
lifons , les vents feptentrionaux foufie- 
rent peu ; & plus bas, les vents étéfiens 
Jouffierent peu de jours , foiblement & par 
enteryalles. Dans la feconde conftitu- 
tion, des froids hors de faifon fe ftrene 
fentir tout-à-coup avec de grands vents de 
midi & de feptertrion. Plus bas, beau- 
coup devents feptentrionaux. Vers la fin, 
des vents étéfiens fou: erent continuelle- 
ment. C’eft de la force,dela fréquence ὃς 
“de la durée des vents que dépendent 
la force, la fréquence & la durée des 
fymptômes qu'ils produifent dans les 
maladies. ἢ] n’eft pas néceflaire d’obfer- 
ver les vents à des heures réglées & 
d'en tenir un journal avec toute la pré- 
cifion fcrupuleufe du doéteur Huxhan, 
& de quelques modernes. Cette efti- 
mation peut-être faites avec plus de 
fimplicité. Il s’agit ici de fçavoir appré- 
cier les excès, comme dans toutes les 
autres qualités de l'air ; & non pas de 
déterminer la force de tel ou tel vent à 
tel jour ou à telle heure, ou l’efpace 
qu'il parcourt. 
E iv 
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X. 


Du chaud Φ du froid, & de la maniere 
dont Hippocrate les mefure. 


Parmi les caufes épidémiqües , la 
chaleur & la froidure tiennent un rang 
diftingué. Les grandes intempéries en 
froid ou en chaud [ont les principales cau- 
fès des maladies. Aph. τ. (ξξϊ. 3. Galien 
prétend que les maladies du chaud & 
du froid font comprifes dans les apho- 
rifmes qui traitent des vents méridio- 
naux & feprentrionaux. Car Hippo- 
crate ne fait pas exprefflément mention 
des maladies produites par ces deux 
qualités de Pair. Quia in noftro traëlu , 
dit Galien, aquilo frigidus eft ; aufter 
calidus, niff forte τὰ quod rarurm eft ineun- 
Le vere frigidus fit ; aut alio quopiam tem- 
pore aliquantifper talis [piret , atqui ne 
tum quidem aquilone frigidior. Mais 1l eft 
plus naturel de penfer que les aphorif- 
mes qui expofent les maladies de l'hy- 
ver & de l’êté remplacent ceux qui doi- 
vent marquer les effets du froid & du 
chaud. Car fi les effers des vents méri- 
dionaux & feptentrionaux étoient pré- 
cifément les mêmes que eeux du chaud 
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& du froid, il auroit été fuperflu d’in- 
diquer le chaud & le froid des faifons. 
D'ailleurs Hippocrate déclare que dans 
les faifons , dans lefquelles il fait dans 
un mème jour froid & chaud alterna- 
tivement , on doit attendre des mala- 
dies d'automne : de même fi le froid 
ou le chaud font immodérés dans une 
faifon , on doit attendre des maladies 
d’hyver ou d’été. Neque enim appellatio- 
nes temporum ;fed temperationes caufæ 
funt morborum. Hippocrate eftime la 
chaleur & la froidure fuivant le rapport 
des fens. Dans la premiere conftiturion, 
le printemps fut froid. Dans la feconde 
conftitution , /e froid étoit grand. Dans 
la troifième , vents froids , grandes nei 
ges. Vers l’équinoxe, froids exceffifs. Plus 
bas , depuis la canicule jufqu'au lever 
d’Arélurus chaleurs étouffantes. Elles ne 
fe firent pas fentir par intervalles, & par 
dégrés , mais fans difcontinuer. Dans la 
quatrième, l'été fut chaud & ferein, les 
chaleurs étouffantes. 
À cette maniere fimple d'exprimer 
les intempéries en froid & en chaud,les 
modernes ont fubftitué des journaux 
_ d’obfervations écrites à différentes heu- 
res du jour fur le thermométre. L’ef- 
pace que parcourt la rs ther- 
iv 
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mométre du plus grand froid au plus 
grand chaud, eft de plus de 44 degrés 
au thermomètre de Reaumur. OUn peut 
donc déterminer avec plus de précifion 
les dégrés de ces qualités de l'air, que 
ne faifoient les anciens, qui n’em- 
ployoient qu’un petit nombre de divi- 
fions fondées fur les fens. Mais dans 
lexpofition des caufes épidemiques 9 
c’eft le caractere des faifons & non la 
température journaliere. Ce n’eft ni le 
plus haut degré du thermométre , ni le 
plus bas, nile moyen , mais la tempé- 
rature dominante. En un mot, ce font 
les excès en froid & en chaud, lorf- 
qu’ils font grands ou très-grands ; lorf- 
qu'ils viennent tout-à-coup ; lorfqu'ils 
continuent long-temps. Alors nos fens 
qui jugeroient mal des petites altéra-. 
tions*de l’atmofphére , font de fürs 
garands & ne peuvent nous tromper. 


ASE 


De la maniere d'agir de \la chaleur 
Φ᾽ de lafroidure. 


Le doéteur Pringle dans fes Obferva-. 
tions fur les maladies des armées , ayant 
remarque que les maladies épidémiques 
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me commencoient à régner qu'après les 
chaleurs de l'été, lorfque la tranfpira- 
tion s’arrète par l'humidité des vère- 
mens, les brouillards, les pluies, les 
exhalaifons de la terre , en conclud que 
la chaleur agit plutôt comme caufe 
éloignée que comme caufe immédiate 
ou prochaine. Il cite les campagnes de 
1740, 47 & 48 , remarquables par les 
grandes chaleurs des étés & dans lef- 
quelles les maladies, telles que la dyf- 
fenterie dans les deux premieres, [es 
fievres ardentes, rémittentes & inter- 
mittentes, & les flux dans la troifé- 
me, n’eurent lieu que lorfque la tranf- 
piration fut dérangée par les caufes ci- 
deffus mentionnées. Il convient néan- 
moins que le foldat expofé à l’ardeur 
du foleil , foit lorfqu’il eft en fentinelle, 
doit en faifant l'exercice , peut tomber 
dans des maladies inflammatoires; mais 
le froid eft, fuivant cet auteur , une 
caufe plus immédiate ; & produit des 
toux, des pleuréfies, des péripneumo- 
monies , des rhumatifmes, des con- 
fomptions , qui font des fuires des toux 
négligées. 

Le docteur Pringle ne paroît pas, 
dans cette occafion , avoir faifi la 
doctrine d'Hippocrate. Une faifon im- 

V} 
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modérée ne produira pas feule des fie- 
vres épidémiques, files faifons précé- 
dentes n'ont pas préparés, pour ainfi 
dire, la naïffance de ces fievres. Cette 
faifon fera à la vérité plus fertile en ma- 
ladies qui lui font propres, que la mê- 
me faifon légitimementtempérée. Ainfi 
voulez-vous connoîïtre les maladies d’un 
été exceflivement chaud , ayez recours 
ἃ l’aphorifme, qui déclare quelles font 
les maladies de l’éré. Il n’étoit pas fur- 
prenant que la dyffenterie, les fievres 
ardentes & rémittentes dominaffent 
dans les automnes cités par le docteur 
Pringle ; puifque la dyffenterie eft une 
maladie d'automne, & que les fievres 
ardentes & rémittentes font communes 
à lune & à l’autre faifon. Nos prin- 
temps font ordinairement froids , & 
lorfqu’ils font fuivis d’étés forts chauds, 
on voit peu de maladies pendant les 
deux premiers mois ; les chaleurs 
n’ont ἘΣ jufqu’alors que rétablir lé. 
quilibre. Mais celles qui furviennent 
lorfque le froid arrète la tranfpiration, 
font des maladies d'automne. ὁΣ Le froid 
6 le chaud, dit Hippocrate , /e font fen- 
tir dans le même jour , il faut attendre des 
maladies d'automne. 
Le fentiment du docteur Pringle fur 
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les effets du froid, auquel il attribue 

des toux , des pleuréfies, des péripneu- 
monies immédiates , & en général 

toutes les maladies d’hyver citées par 
Hippocrate , a befoin aufli de modifi- 

cation. 1] n’eft pas rare de voir paroïtre 

ces maladies après les froids, & lorfque 

Ja faifon devient plus humide & moins 

rigoureufe. Les toux les plus épidémi- 

ques ne commencent guères dans les 
grands froids accompagnés de fécheref- 

fe 51} faut que la fonte des humeurs foit 

provoquée par un relächement dans 


l'armofphere. 
| ΟῚ 


De a féchereffe & de l'humidité, & de 
leur maniere d'agir, & comment Hip- 
pocrate les mefure. 


Les pluies continuelles, dit Hippo- 
crate, donnent naiflance à des fiévres 
de longue durée , des diarrhées, des 
maladies putrides ; des épilepfies, des 
apoplexies , des angines. La trop grande 
Jéchereffe produit des confomptions , des 
ophthaimies , des douleurs aux articula- 
tions , feët: 3. Aphor. 16. Voilà des 
faits préfentés dans toute leur fimplici- 
té, & c'eftainfi que toute Te 
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épidémique eft traitée par Hippocrare, 
Galien fonge à remplir par des explica- 
tions , l'intervalle qu'il apperçoit entre 
les effets & leurs caufes. La quantité 
d'humidités fuperflues exige, fuivant - 
cet auteur , beaucoup de temps pour la 
coétion. De-là la longueur des fievres 
dans les faifons humides. Lorfque les 
humidités prennent leurs cours par le 
ventre, elles produifent des flux ; & des 
angines , lorfqu’elles fe portent à la 
gorge. D'ailleurs les temps humides & 
pluvieux caufent la fonte des humeurs 
ou les diftillations du cerveau ; maisles 
fievres aiguës pendant les fécherefles 
naiffent des humeurs devenues plus bi- 
lieufes. Voyez ce que dit le même 
auteur fur les confomptions,lesophthal- 
mies, les douleurs aux articulations, 
la ftrangurie & la dyflenterie , attri- 
buées par Hippocrate aux faifons trop 
féches. 

On a voulu jetter de l’obfcurité fur 
ces principes, quoique conformes à la 
théorie & à l’obfervation. Le docteur 
Arbuthnot dans fon Fffay fur P Air, 
chap. 6. art. 39. dit qu'on a obfervé 
que les longues fécherefles étoient les 

lus dangereufes des autres excès de 
de Il obferve que l’année 1708, dont 
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lhyver fut peut être le plus froid qu’on 
eut jamais fentien Angleterre, ne fuc 
point accompagné de grande mortalité 
parmi les hommes ; que l’année fui- 
vante la plus humide qu'on eut jamais 
vüe, 1] n'y eut point de maladies extra- 
ordinaires ni de mortalité ; que l’année 
1710, la petite vérole fut commune & 
mortelle (fans doute que les chaleurs 
de cette année furent exceflives). Mais 
que l’année 1714 fut la plus féche qu’on 
eut encore obfervée , & que les regif- 
tres mortuaires augmenterent de 5512 
morts. 

Le docteur Winteringham prétend 
pareillement que les faifons humides 
{ont plus falubres que les faifons féches. 
D'un autre côté, le docteur Pringle 
avance que c’eft fans raifon que quel- 
ques auteurs ont regardé la mr: grande 
fécherefle de l’air comme caufe de ma- 
ladies épidémiques parmi les foldats, 
qui,foit en quartier d’hyver, foit dans le 
camp, font toujours trop expolés à l’hu- 
midité. 1] penfe que cet élément εἰ 
Toujours az humide pour la fanté , 
tant que Îes végétaux tranfpirent,. & 
que ce n’eft que dans les fables déferts 
qu'on peut connoître les maladies de la 
rrop grande fécherefle. À la vüe de cette 
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contrariété d'opinions on diroit avec 
Horace. $ | 


Dum vitant vitia, in contraria currunr. 


Pour réfoudre un pareil problème , 
1] ne fuffit pas de confulter les extraits 
mortuaires d’une ville en telle ou telle 
année, & compatet avec d’autres an- 
nées douées d’intempéries oppofées ; 
on doit encore avoir égard à l’expofi- 
tion , au fol, aux eaux, au régime des 
habitans. La dyffenterie de 1750 qui 
fut produite par une conftitution féche 
enleva dix fois plus de malades à Mon- 
treüil , petite ville fituce fur un terrein 
fec, élevé & expofé au feprentrion ; 
que dans cette ville de Boulogne , qui 
n’en eft diftanre que de fept lieuës, & 
dont l’expofñtion & le fol font tout-à- 
fait différens. Mais les fievres miliaires 
de 1756, que la “ee orande humidité 
produifit, furent funeftes dans cette 
ville & fe firent peu remarquer dans les 
villes voifines. 

Hippocrate mefure la fécherefle & 
l'humidité à peu près comme il mefure 
la chaleur & la froidure. I diftingue les 
pluies en petites, grandes, abondan- 
tes , continuelles où interrompues. 
Dans la feconde conftitution , durang 
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l’hyver les vents étoient feptentrionaux : 
des pluies fréquentes, fort abondantes , ὃ 
de longue durée : des neiges , & plus bas 
des pluies abondantes , continuelles. Pref- 
que toujours il joint les vents avec la 
pluie. Des vents feptentrionaux,un temps 
pluvieux. 11 indique la fécherefle quel- 
quefois par le feul mot dy ou 
ἀγύδριαι; ou bien encore »'3 »p dx ἐγένε]ος 
Les modernes fe fervent de l’hy- 
grométre par le moyen duquel la féche- 
το & l'humidité font partagées par de- 
grés,comme le froid le chaud dans les 
thermométres. On a imaginé aufh de 
recevoir dans un vaiffeau bien expofé à 
tous les vents l’eau de pluie & d'en 
mefurer la quantité. Mais puifqu'il ne 
s’agit que de connoître les excès en {ἐ- 
cherefle & en humidité ; & que ces 
qualités de l'air, lorfqu’elles font nui- 
fibles, ne tombent que trop fous les 
fens.leur témoignage doit fuffire & les 
réflexions propofées ci-deflus fur l’ufa- 

_ge des thermométres s'appliquent éga- 
fement aux hygrométres. 


4 
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De l'inutilité des obfervations faites fur 
les trois régnes, relativement à lhi- 
floire des maladies épidémiques. 


Quelques modernes ont grofli leurs 
ervations météorologiques de. dé- 
aftronomiques ; tels que les diver- 
yofitions des aftres, de la lune & 
utres planetes ; les éclipfes de foleil 

e lune ; les cercles autour dela lune, 
aurores boréales & autres phéno- 

nes qui , S'ils influent fur les mala- 

s, ont une maniere d'agir abfolu- 

at inconnue & des effets indétermi- 
nés. Pareillement les fingularités obfer- 
vées dans l’ordre végétal & animal, tel- 
les que la morve des chevaux, le cla- 
veau des moutons, la rage des chiens, 
Ja mue des oifeaux , les ravages des che- 
nilles , la multiplication ou la rareté des 
cigales & des papillons , le filence des 
fauterelles, le coaffement des grenouil- 
les, l’intersuption du travail des abeil- 
les, l'apparition d’oifeaux étrangers ou 
de poiflons rares fur les côtes, & mille 
autres ne doivent point trouver place 


dans la partie météorologique. 


ΗΟ ΡΒῸ δ Ὰ Α τ. τοΐ 
La précifion géométrique ἐτοῖτ effen- 
tiel en traitant le fujet qu'Hippocrate 
s'étoit propolé dans fes conftitutions 
épidémiques. Lorfqu'on envifage le 
concours des caufes qui produifent une 
maladie épidémique dans un fwéet, on 
conçoit la néceflité de réduire au plus 
petit nombre & d’énoncer de la ma- 
niere la plus fimples, [65 principes qui 
doivent être préfens à l’efprit dans cette 
forte de recherche. Il falloit par con- 
féquent fupprimer toute la fuite des 
effets phyliques qu’une fpéculation fub- 
tuile apperçoit entre les caufes météoro- 
logiques & les faits. C’étoit imiter la 
méthode des mathématiciens qui rap- 
prochent autant qu’il eft poflible les ob- 
jets pour en mieux confdérer les rap- 
ports, R 
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SECONDE PARTIE. 
1. 


Dénombrement des maladies 
épidémiques. 


E dénombrement des maladies 

… propres à chaque faifon étant don- 
né, tel que nous l'avons dans la 3°. fec- 
tion des Aphorifmes fournit le denom- 
brement de toutes les maladies épidé- 
miques. Ce théorème eft évident, puif 
ue les conftitutions épidémiques ne 
He telles que par les.vices 
de l'air qui les rendent plus ou moins 
femblables à quelqu’une des quatre fai- 
fons. Il fuit que les maladies des con- 
fhitutions font précifément les mèmes 
que celles des faifons auxquelles ces 
conftitutions reffemblent. En effet, on 
retrouve dans les conftiturions les mè- 
mes maladies indiquées dans les Apho- 
rifmes. 11 n’y a donc point dé maladies 
épidémiques nouvelles. Sydenham pré- 
rend que chaque conftitution a fa fievre 
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atticuliere , qui ne fe retrouve jamais 
8 de cétte conftitution. Ura quaque 
harum conflitutionum propriä ac peculiari 
fibi febris fpeciefunefiatur que extra illam 
nufquam apparet. Sydendam prend ici 
des variétés pour des efpeces. On con- 
çoit que chaque confitution , chaque 
année a une fievre réglée fuivant l’état 
des faifons. Mais c’eft la mème fievre 
qui reparut l’année fuivante , élevée 
ou abaïflée de quelques degrés. Ainf 
chaque année a fa fievre ardente & fa 
flevre continue. Voyez les ardentes 
des quatre confitutions : le peu de 
rcffemblance des années produit de 
la diverfité dans ces fievres par rap- 
port à leur épodve, leur durée, leur 
nombre, leur crife & la gravité des 
fymptômes. Mais n’obfervons-nous pas 
dans toutes Les productions de la nature, 
des inégalités qui dépendent des fai- 
fons. Le docteur Freind α refuté Syden- 
ham fur {on opinion de la diverfité des 
fievres & du traitement qu’il préten- 
doit néceflaire. Freind prétend même 
qu’on peut conclurre des propres écrits 
de Sydendam, que les fievres décrites 
par Hippocrate, ont exifté & exifte- 
ront dans tous les temps. Il blâme ces 
difinétions trop mulriplices des efpe- 
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ces de fievre, ita fere fupervacua eft om- 
nis que nimis curiosé fit diftinétio, & pre- 
Jertim medicine fludiofos aded parum ju= 
vat » ut potius in errorem agat falfo nimi- 
rumopinantes . Οὐ 772 certam quamdam mor: 
Bo cuilibet notarn affetlam viderint pro- 
Priam itidem effe omnino [ua cuique me= 
dendi normam. 


I Ï. 


De la maniere d’effimer les maladies 
épidémiques. 


Nous eftimons les excès des faifons 
fur Pidée que nous avons de la tempéra- 
ture légitime de ees mêmes faifons. 
Nous devons de même apprécier les 
maladies épidémiques fur l’idée desk 
maladies légitimes. Ces maladies font 
celles qu'Hippocrate appellent suladee 
καὶ suxpivées ainfi l’euflathie & l'eucribie , 
fi on peut fe fervir de ces termes, conf- 
tituent la légitimité des maladies. Ce 
font de telles maladies que produifent: 
les faifons bien réglées , fuivant l’Apho- … 
rifme 8. de la 3°. feétion. T'emporibus 
bene & ordinate conflitutis δ᾽ tempeftivam 
tempeftivitatem fervantibus , morbi qui 


facilè confiftant & folvantur.fiunt. In malé 
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werd conffitutis qui neque facile confiftant 
neque folyantur. I eft donc important 
d'acquérir une jufte idée de la nature, 
{a confiftence & la folution légitime des 
maladies, pour bien juger du défordre 
épidémique. Les moyens de parvenir à 
ces connoiffances font indiqués à la fin 
de la feconde conftitution. L’ans les cas, 
eft-1l dit, qui font fans danger , il faur 
confidérer foigneufement routes les coc- 
tions des humeurs de quelque part qu’elles 
viennent , ou les métaftafes favorables & 
critiques. Les coitions annoncent une crife 
prochaine δ᾽ une guérifon aflurée. L’hi- 
foire des conftitutions épidémiques 
fuppofe donc l’état légitime connu , 
comme regle d’eftimation. Ainfi Hip- 
pocrate a dù s’abftenir de décrire les 
maladies légitimes & bien ordonnées. 
Les fievres ardentes de la premicre 
conftitution étoient d’un bon caractere, 
Eïles font feulement indiquées fuivant 
leur époque , leur nombre , leur durée. 
Sices mêmes maladies dégénerent de 
leur conftitution légitime ; fi elles font 
au-defflous de l’état moyen. Comme 
cette dépénération dépend de caufes 
météorologiques , Hippocrate n'oublie 
pas de marquer en quoi elles différent 
de l’état légitime. Les fievres ardentes 
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de [a feconde conftitution , offrent απ. 
exemple dans lefpece dont il s’agit. 
C'eft par cette mème raifon que toutes 
les maladies légéres & non dangéreufes 
font feulement indiquées dans les con- 
ftitutions. 
I TI. 


Ænumération des fievres épidémiques , & 
de quelle maniere elles font caufées 
par les intempéries des /aifons. 


Les fievres épidémiques font inter- 
mittentes ou continues. Les tierces, les 
quartes, les fievres de jour, celles de 
nuit, les fievres errantes font de la pre- 
miere claffe. Les ardentes, les phréné- 
tiques, les hémitritées, & toutes celles 
qui n’ont point une entiere intermif- 
fion , auxquelles Hippocrate conferve : 
le nom générique de continues, for- 
ment la feconde. La maniere dont Ga- 
lien explique la génération de ces fie- 
vres, eft fimple.Chaque fievre reconnoît 

our caufe matérielle une ou plufieurs 
Me dominantes & vicices. Les 
quotidiennes font caufées par la pitui- 
te ; Les tierces par la bile ; les quartes 
par l’humeur atrabilaire. Quant aux 
continues , les ardentes font éaufées par 


la 


- 
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la bile, lorfque fes principaux foyers 
font le foie & le ventricule : les phré- 
néfes, lorfque lhumeur bilieule fe 
porte vers la rète. Les hémitritées re- 
connoiflent diverfes humeurs altérées , 
dont les mouvemens inégaux caufent la 
différence des paroxyfmes. Or connoif- 
fant les humeurs qui dominent dans 
chaque faifon , & comment les intem- 
péries de l'air peuvent en augmenter ou 
diminuer la quantité , en exciter ou 
fupprimer lexcrétion ; connoiffant 
d'ailleurs lés divers tempéramens, le 
genre de vie, il ne paroït pas difi- 
cile de prévoir les fievres qui naïtront, 
&.den expliquer les caufes. Nous 
voyons que les intermittentes, dontil 
n’eft fait mention que dans la feconde- 
& quatriéme conftitution, dürent leur 
naiflance à la tranfpiration fupprimée 
par l'humidité de ces confüututions. 
Nous voyons aufli que les quotidien. 
nes, qui reconnoiflent la pituite pour 
caufe, devoient être plus fréquentes que 
les autres intermittentes dans cette 
deuxiéme conftiturion , à caufe de l'hu- 
midité & du froid ; que leur durée de- 
voit être plus grande ; que les tierces 
devoient être plus nombreufes que les 

F 
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‘ardentes , parce que la tranfpiration 


“Jong-temps fupprimée avoit accumulé. 


beaucoup de bile à à l'habitude du corps. 


dans les tempéramens bilieux : tandis 
que les vifceres, tels que le foie & l’ef- 


tomac n’avoient point éprouvé une. 


tmpreffion de chaleur affez confidérable : 


pour la production des ardentes. 
|M'£ 


Des fievres continues épidémiques. 


Les fievres continues des conftitu-. 
tons épidémiques peuvent fe réduire 


à deux genres principaux; les ardentes 


ὃ celles auxquelles Hippocrate a con-. 


fa rvé le nom générique de continues, 
left éclaire de fe δι 

e ces deux genres de fievre. La métho: 
de employée dans leur defcription n’eft 


aire une jufte idée“ 


pas tout- à-fait la même. Elle peut fer-M 


vir à en faire cannoître les différences. 
D APpore ate n’a pas jugé convenable d’é- 


tablir leurs fymptômes pathognomeni- | 
‘ques ; parce que ce ne font point lesmk 
noms des maladies qui doivent guider 
Je Médecin ; mais les mouvemens den 
lhûmeur fubrile & [65 fignes de cruditén 
& de cottion. Les maladies ne font point 
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des êtres idéaux auxquels on puiffe ap- 
pliquer commodément des définitions 
qui contiennent le genre & la différen - 
ce. Galien veut que la foif perpétuelle 
& une chaleur brülante accompagne 
néceflairement les fievres ardentes. 
Mais celles de la quatriéme conftitution 
n’avoient pas ces conditions. Il n’ac- 
corde point le nom de fievre ardente à 
celles de la troifiéme. à caufe de la lé- 
gereté de leurs fymptômes. De pareil- 
les diftinétions embarraffent plus qu’el- 
‘les n’éclairent. Il eft néceflaire de re- 
duire à peu d’efpeces les maladies & de 
fimplifier la nomenclature. L’ardeur & 
l’embrafement ont fait appeller certai- 
nes fievres πὺρ feu ou fievre ardente. 
Hippocrate a confervé les noms vulgai- 
res , qui font toujours fondés fur les ap- 
parences. Dans les continues la marche 
plus uniforme & plus rallentie a décidé 
de la dénomination. Nous reviendrons 
ci-après aux principales différences de 
ces deux fortes de fievres. 


V. 
Divifion des fievres épidémiques 


er bénignes &.maliones. 


Etabliffons d’abord la fignificatien 
F ij 
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des termes. Nous avons dit que l’eufla-… 
rhie ou l'eucrifte conftituoient l’érat légi- 


time, par conféquent la bénignité. Les 
conditions oppofées forment donc l’état 
de la malignire. Les fievres,quienlevent 
un grand nombre de malades, font ma- 
lignes. Celles qui n’en enlevent aucun 
ou très-peu font 1c1 appellées bénignes. 


Les fievres ardentes de la premiére & 


feconde conftitutions furent ἜΡΒΙΡΒΕΣ 


Elles ont été malignes dans la troifiéme 


ὃς quatrième. Ainfi Hippocrate nous 


donne les occafions d’obferver la mé- 
thode dans les circonftances princi-. 


pales, 
Μ 


Defcription des fievres ardentes bénignes. \ 


Dans les fievres ardentes de la pre- 
miére conftitution qui furent les plus 


régulières, Hippocrate fe contente d’ob- : | 


ferver qu’elles étoient en petit nombre 
& que l’euflarhie étoit parfaite παντιῆὶ 
εὐφ ἐδ εἰς. ΠΕ 1] y eut peu d'hémorrhagies. 
Dansles ardentes de la 2° confit. 1lob- 
ferve que , de toutes les fievres de cette 


conftir. celles - ci furent les plus béni- M 


gnes ; qu'il y eut très-peu de malades ; 


que les hémorrhagies furent rares & mo- 
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diques; qu'il n’y eut point de délire ; 
& que tous les fymprômes étoient mo- 
dérés;qu'elles fe terminoient au dix-fep- 
tiéme en comptant les jours d'intermif 
fion ; que perfonne n'en mourut; ὃς 
qu'il n'y eut point de phrénetique. Il 
n'obferve point dans ces dernieres quoi-. 
que bénignes une parfaite euffathie , 
fans doute à caufe que ces fievres fe dé- 
compofoient vers la fin en intermitten- 
ces. Elles dégénéroient, pour ainfi dire, 
& leur nature étoit altérée par la confti- 
tution. Ainfi la rareté , la modicité des 
hémorrhagies, point de délire & tous 
fimptômes modérés caractérifent les 
fievres ardentes épidémiques les plus 
bénignes. | 


Vi 


Defcription des fevres continues 
bénignes. : 


… Dans Îles ardentes bénignes Hippo- 
crate confidére les hémorrhagies , Le dé- 
lire , les jours de crife fans faire men- 
tion des déjeétions, des urines ; dans les 
continues bénignes il confidére les dé- 
jections , les urines, les fueurs, les jours 
de jugement , & nullement le délire ni 
lès hémorrhagies. Les ardentes aux- 
ke ΕἸ 
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quelles il faut joindre les phrénériques 
renferment tout ce qu'il ya de plusaigu 
dans les fievres & manifeftent davanta- 
e la violence des efforts de la nature. 
LÉ. les continues ces efforts font plus 
rallentis & fe font à plus de reprifes. 
Dans les unes l'humeur morbifique plus 
active gagne les parties fupérieures : 
dans les autres elle eft pluslourde, plus 
froide, plus réfractaire; l’orgafme οἵ 
moins fenfible. Ici la violence des cri- 
fés ΕἸ plus à craindre, là le défaut de 
crifes a plis ordinaire. En un mot, les 
fievres ardentes contraftent avec les con- | 
tinues & toutes deux réunies , com- 
ptennent toutes les fievres épidémi- 
ues. 
ec VIII 


Deftription des fievres ardentes malignes. 


Dans les fievres ardentes bénignes 
de la troifiéme conftitution , fans entrer 
dans une defcription détaillée , &fup- 
pofant toujours l'état légitime connu , 
Hippocrate obferve feulement la variété 
des mouvemens de l'humeur morbifi- 
que fuivant le tempérament, l’âge δὲ 
le fexe. Il remarque, par exemple, que 
tous ceux qui eurent des hémorrhagies 
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avec les conditions requifes furent gué- 
ris ; que ceux qui n’en avoient point fu- 
rent attaqués de friffon vers le temps 
du jugement & fuerent ; que quelques- 
uns devinrent iétériques le fixiéme jour; 
& qu'ils furent enfuite purgés par les 
urines ou le flux de ventre, ou des hé- 
morrhagies ; & que la plüpart de ceux 
qui n’eurent point d'hémorrhagies,péri- 
rent ; que quelquefois au lieu d’hémor- 
rhagie 1] fe formoit des parotides , dont 
la difparition étoit fuivie de douleurs 
aux hanches, d’urines tenues, ἃς en- 
fin d'hémorrhagie du nez. Il détaille 
enfuite les différentes erifes , auxquel- 
les les perfonnes du fexe croient fujet- 
tes, les accidens qui furvenoient aux 
femmes enceintes, enfin les qualités 
des urines & des déjections dans la plü- 
part de ces maladies. Mais lorfau’il 
s’agit des fievres ardentes malignes, 1l 
n'oublie aucun des fymptômes perni- 
cieux dont elles éroient accompagnées. 
» On reconnoifloit aux fignes fuivans 
» celles qui devoient être funeftes. Il y 
» avoit fievre aiguë, petit frifon, in- 
» fomnie , anxiété, foif, naufce, petite 
5 fueur au front & aux clavicules. Au- 
» cun ne fua de rout Le corps. [15 extra- 
» vaguoient beaucoup. La frayeur ὃς le 
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ἢ découragement s’emparoient d'eux. 


» Les extrémités étoient froides : les 
» mains encore plus que les pieds. Les 
» tedoublemens arrivotent à jours pairs. 
» le quatriéme étoir le plus fächeux. 
» Beaucoup de fucurs froides. La cha- 
» leur ne revenoit point aux extrémités, 
» elles éroient livsdes & froides. Point 
» de foif, des urines noires, modiques 
» & renues : les déjections fupprimées : 
» point d'hémorrhagie ; feulement 1] 
5) romboit quelques gouttes de fang des 
» narines. il n’y avoit point de rechütes 
» dans ces maladies. ᾿ς mourroient le 
» fixiéme jour dans les fueurs. Dans 
» la quatrième conftitution , ils étoient 
» comateux dès le commencement avec 
» naufée, horreur, fievre aiguë, peu 
» de foif, point de délire. Les hémor- 
» rhagies étoient trop modiques. La 
» plüpart avoient des redoublemens en . 
» jours pairs. Ces redoublemens étoient 
» remarquables par loubli, la défail- 
» lance , l’aphonie. Les extrémités des 
» pieds & des mains toujours froides , 
»fut-tout dans les redoublemens. La 
» chaleur ne revenoit que lentèment 
» & imparfaitement. Ils recouvroient 
» alors la connoiffance & la parole. Ils 
» éroient ou perpétuellement affloupis 


+ 
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» fans un vrai fommeil ou dans des 
"9 infomnies  laborieufes. La plüpart 
» avoient un flux d’humeurs crues, te- 
» nues. Les déjections étoient fréquen- 
»tes. Les urines copieufes, crues, te-. 
» nues, fans rien de critique ni d’avan-, 
» tageux. D'ailleurs on n'obfervoit au-. 
» cun autre figne décrétoire. Point d’hé- 
» morrhagie convenable ni aucun autre 
» forte de métaftafe critique. Ils mour- 
» roient à jours incertains , cCommuné- 
» ment vers le jour du jugement, quel- 
» ques-unsaprès une aphonie de longue 
» durée. Beaucoup dans les fueurs. » 
Les continues de la deuxiéme confti- 
tution n'offroient point de fubdivifions. 
par leur maniere de fe terminer heu- 
reufement. La ftrangurie étoit le feul 
figne de guérifon. Le défaut d’appétie 
& mème l’averfion conftante pour tou- 
res fortes d’alimens étoit le figne le plus 
funefte. Mais la longue durée de ces fie- 
vres, dans des fujers de tempérament 
différent , emportoit LD AC sue 
une grande inégalité dans les fymptô- 
mes & dans la maniere dont ils fe fuc- 
cédoient. Les diverfes métaftafes aux- 
qu'elles ces fievres étoient fujetres en. 
font une.preuve. Il n’étoir donc pas pof- 
fible de les décrire de la même maniere 
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que les ardentes. L’artifice dont Hippe- 
crate s’eft fervi, & qui fe retrouve dans 
toutes fes defcriptions de continues, 
confifte à donner l’hiftoire de chaque 
fymptôme , au lieu que dans les arden-- 
tes c’eft l’hiftoire de la maladie. Voyez 
la defcription fuivante. 


ΕΣ. 


Deféription des fievres continues 
malignes. | 


5 I] y avoit δι des fievres rout-à- 
s> fait continues. Leurs paroxyfmes fui- 
» voient l’ordre des tiefces : un jour foi- 
“ble & rallenti, celui du lendemain 
» étoit beaucoup plus fort. Ces fievres 
>» étoient les plus violentes, les plus 
» longues & les plus ficheufes de tou-. 
»' tes cellés de cette conftitution. Modé- 
» rées dans le commencement elles al- 
» Joient toujours en augmentant , re- 
» doublant aux jours critiques ὃς deve- 
» noient pires qu'auparavant. Elles di- 
» Minuoient un peu, & de rechef la 
>» rémifMion étoit faivie de phis violens : 
» redoublemens à jours critiques, & 
» d’un danger plus manifefte. Dans 
_»routes ces fievres les friflons étoient 
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» vagues & irréguliers, mais moins fré- 
» quens & plus perits que dans les au- 

» tres. Beaucoup de fueurs mais très- 

» modiques en comparaifon des autres 

»flevres : & loin de foulager elles 

» étoient préjudiciables. Le froid des 

» extrémités étoit confidérable. La cha- 
» leur revenoit diflicilement. L’infom- 
» nie n’étoit pas complette. Mais τ y 

»avoit fur-tout dans cesfievres-ci de l’af- 
»foupiffement. Le flux de ventre, qui 
»étoit commun dans toutesles maladies, 

»étoit beaucoup plus ficheux dans celles- 
» ΟἹ. Les urines étoient ou tenues, crues, 
» fans couleur & parvenoient après un 

» long temps à quelque dégré de coc- 
“tion ; ou elles étoient épaiffes, mais 

» troubles fans fédiment & fans coc- 
» tion , ou modiques , vicieufes & avec 
» un fédiment crud. La toux furvenoit 

» & n'apportoit aucun changement à 
» l'état du malade. La plüpart de ces 

» fymptômes étoient de longue durée, 

» facheux , irréguliers, erratiques, ὅς 

» ne fe jugeoient pas tant dans les cas 

» mortels que dans ceux qui fe termi- 

» noient par la guérifon. Lorfqu'ils cef- 
»foient, ce n’étoit que pour peu de 

» temps. Quelques-uns néanmoins fu- 

» rent jugés, mais en petit nombre : ὃς 
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»la crife la plus prompte arriva au 
» quatre-vingtiéme. Quelques-uns de. 
55 CES pee eurent des rechütes & 
» plufeurs d’entreux étoient encore … 
» malades durant l hyver. Dans la plü- 
» part la maladie fe rermina fans crife. 
» Et cet état fut commun à ceux quieu- 
» rent le bonheur de guérir, & à ceux 
» qui moururent.. 

» Ces maladies éroient fujettes à 
» beauco ip d’acrifies & de plufieurs for- 
»tes. Le fi ligne le plus grave & le plus : 
» mauvais étoit DES pour toute 
» forte d’alimens. Ce figne avoit Heu , 
»fur-tout dans ceux dont les autres 
» fymptômes étoient mauvais. La foif 
» n'étoit point confidérable. En confé- 
» quence de la longue durée des fouf- 
» frances & de l’exténuation, 1 fe for- 
» moit des apoftafes , ou trop grandes re- 
‘ » fativementaux forces des malades, ou 
:» trop modiques pour être de quelque 
» utilité, & le prompt reflux des hu- 
» meurs rendoit La maladie pire qu’au- 
» paravant. Ces apoftafes étoient des 
5 dyffenteries , des tenefmes, des lien- 
» teries , des flux. Quelques-uns devin- 
» rent hydropiques avec ou fans les af- 
» fections fufdites. Lorfque quelqu'une 
x de ces apoftafes fe faifoit avec violen- 


Ι 


D'HrivrFrocnr ATE. 135 
nce, le malade étoit enlevé tout-à- 
» coup. Lorfqu’elle étoit trop modique, 
» elle n’étoit d'aucune utilité. Tels fu- 
» rent de petits exanthèmes qui ne for- 
» moient point de dépôts proportion- 
» nés à la grandeur du mal, & qui dif- 
» paroiffoient tout aufli-tôr, ou des paro- 
» tides qui difparoifloient fans fignes 
» de folurion. Dans quelques-uns lhu- 
» meur fe dépofoit aux articulations & 
» fur-tout à l’ifchion. Rarement le dépôt 
» étoit critique. Les malades rerom- 
» boient dans leur premier état. Ces ma- 
» ladies éroient faneftes à beaucoup de 
» perfonnes; mais fur-toutauxenfans fe. 
» vrés, à ceux de l’âge de huit à dix ans 
» & jufqu'à l’âge de puberté. On obfer- 
» voit dans ceux de cette claffe une com- 
»plication des derniers fymptômes 
» avec les précédens , qui eurent fou- 
» vent lieu dans lesautres âges, fans ètre 
»compliqués avec ces derniérs. La 
» ftrangurie étoit l'unique figne falu- 
» taire, celui auquel beaucoup de ceux 
» qui étoient dans le plus grand péril 
» dürent leur falut, lorfque lapoftafe 
» fe fit par cette voie. Elle fut obfervée 
» dans [a plüpart des malades & fur- 
» tout dans ceux des âges que je viens 
» d'indiquer. Il fe faifoir alors tout-à- 
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» coup un grand changement. Les flux 
» du plus mauvais caractere ceffloient 
»“incontinent. Les malades recouvrotent 
» J’appétit pour toute forte d'alimens 
»5 & la fievre fe calmoit. Mais la ftran- 
»gurie duroit long-remps ὃς fafoit : 
» beaucoup fouffrir. Les urines étoient 
» Copieufes , épailles , variées , rouges, 
» purulentes & caufoient de grandes 
» douleurs. Tous ceux qui furent dans 
ce cas guérirent, & je ne fçache pas 
5 qu'il en foit mort un feul. 

Dans les fievres ardentes malignes , 
évenement eft annoncé dès les pre- 
Miers jours par le concours & la fuc- 
ceflion rapide des fignes funeftes. Dans 
les continues c’eft plutôt la perfévéran- 
ce d’un ou de plufieurs fignes funeftes ; 
les autres étant également communs 
aux maladies fuivies de la guérifon & à 
celles qui font terminées par la mort. 


X. 


Des principaux pathèmes ou fÿmprômes 
des fievres ardentes & continues. 


Suivant les defcriptions que je viens 
d'extraire des conftitutions épidémi- 
ques , 1l eft vifible que les principaux 


DEF ΡΟ πὶ AXE, τς 
A 4 3 
fymptômes obfervés dans les fievres 
par Hippocrate , fe réduifent aux fui- 


- Vans. 


1°, Les paroxyfmes. 

29, Le Éoid. l'horreur, le friflon, la 
chaleur & les fueurs. 

3°. Le fommeil & la veille. 

4°. Les déjeétions & les urines. 

“Ὅν La toux & les crachats. © 

6°. Le dégoût, la naufée, la (οι ἃς 

l'adipfie. 

7°. Le délire & la fureur. 

8°. Les apoftafes. 

9°. Les crifes ou acrifies. 

τοῦ, Les rechütes. | 

51°. Les fignes funeftes & Îes fignes 
falataires. 
| | Du 


Des Paroxyfines. 


Dans les fiévres ardentes & conti- 
nues malignées des conftitutions épidé- 
niques, ainfi que dans les quarante- 
deux hiftoires, Hippocrate obferve les 
paroxyfmes & les fymptômes qui les 
accompsenent. Cé n’eft point ici le lieu 
d'expliquer les caufes de ces périodes 
& de leurs différences. Galien en ἃ trat- 


té au chapitre Il. des differences des fie- 
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vres. Je ne me propofe que d'indiquet. 
la maniere d'obferver d'Hippocrare & 
la liaifon des faits avec les caufes mé-+7 
téorologiques.Les ardentes ontleurs pa- 
roxyfmes à jours pairs ou impairs. Lorf- 
quele premier accès eft dans toute fa for. 
ce dès ler * jour & qu’il finit dans le fe- 
cond, le fecond redoublement ou pa- 
roxyfme arrive dans le troifiéme, δέ 
ajnfi de fuite : & alors les paroxyfmes 
font à jours impairs. Si le premier accès : 
n'arrive à fon plus haut dégré que le 
fecond jour, ce qui dénote une humeur 
plus tenace & plus réfractaire , les pa- 
roxyfmes arrivent à jours pairs & ainfi 
de fuite. Ainfi deux conftitutions , 
quoique douées d’intempéries oppofées. 
produifent des ardentes avec des paro- 
xyfmes femblables quant au retour. 
T'elles étoient les ardentes de la troifié- 
me & de la quatriéme, dont les paro- 
xyfmes revenoient à jours pairs. Pareil- 
ment deux conftitutions oppofées, tel- 
les que la premiére & la feconde, ont 
produit des hémitritées , dont les accès. 
étoient alternativement modérés & 
violens. ἢ] n’en eft pas de même du 
nombre des paroxyfmes & de leurs rap- 
ports entr'eux. Ceux des ardentes de la, 
troifiéme, enlevoient les malades dès ἡ 
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le fixiéme jour, c’eft à-dire, au roific- 
me paroxyfme. La féoberette avoit été 
grande pendant la plus grande partie 
de Pannée. Mais ceux de ἢ quatrième 
n'avoient point un nombre dérer miné 
de paroxyfmes. La mort arrivoit à. 
jours incertains. Plufeurs éroient long- 
temps malades. L’humidité de cette 
conftitution augmentoit la durée des 
fiévres & par conféquent lenombre des 
paroxyfmes. fmbribus affiduis febres longe 
..... per fqualores morbi acuti. Les pa- 
roxÿfmes ont des rapports de grandeur 
‘entr'eux. Dans les ardentes de la troiï- 
fiéme , le paroxyfme du quatrième ς étoit 
fort ΠΣ ΞΕ: & la mort arrivoit le 
fixiéme. Il n’y avoit que trois paroxyf- 
mes qui formoient une progeñion en 
ἀοίμθ ει Dans la quatriéme point de 
rapport manifefte entre Les paroxyfmes; 
la mortarrivoit à jours incertains. Dans 
les concidues de la feconde, les accès 
nb venentmodéés ὃς v10- 
lens. Ils alloient en augmentant aux 
jours critiques. Il y avoit enfuite quel- 
que rémifion. Et derechef ils étoient 
beaucoup plus confidérables ; & le ma- 
lade empiroit. Les contigues des cols 
ftitutions froides & humides étant né- 
ceffairement de longue durée, l’alter- 
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native des accès eft néceffaire à caufe 
de la durée, l’acuité d’une fievre mor- 
telle eft en raifon inverfe de fa durée, 
cateris paribus. 

Les principaux fymptômes des paro- 
xyfmes reffortiflent de même aux vices 
des eonftitutions. Dans les paroxyfmes 
des ardentes de ltroifieme , la crainte, 
la triftefle , le découragement étoient 
conformes au caractere mélancholique 
de cette conftiturion. L'oubli, la dé- 
faillance , l'aphonie des ardentes de la 
quatrieme , quadrent avec les aphorif 
‘mes fur les conftitutions méridionales. 


ne 


Le réfroidiffement , l'horreur , le friffon » 
la cha'eur & la fueur. 


Hippocrate obferve le refroidiffe. 
ment des extrémités, fon degré, fa 
durée. Le rérabliffement imparfait ou 
nul de la chaleur. Et ces fymprômes fe 
retrouvent dans les flevres ardentes & 
continues des quatre conftitutions. 

Il ya pareillement horreur ou frif- 
fon dans toutes les fievres malignes 
des conftitutions. Le premier eut lieu 
dans les fievres de la premiere & qua- 
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trieme conftiturions, dans lefqueli®s les 
vents méridionaux avoient dominé : 
le fecond, dans celles de la feconde & 
troifieme , quiétoient boréales. Galien 
dit que l'horreur eft un degré de frif- 
fon. Horroris affeêlus cum in motum agi 
tur concutientem rigorem efficiet. Hac 
namque Omnia ex mordacibus excremen- 
tis oriuntur. Differunt inter fe tum excre- 
mentoruin multitudine tu motu. Fre- 
terea quod excrementorum alià fine æa- 
gis mordacia, alia minus. Hippocrate 
dit que les vents du nord caufent des 
horreurs, Φρικαδεες: & 1] ajoute que lorf- 
qu'ils auront dominé, on obfervera 
ce fymptome dans les maladies. Dans 
les conftitutions boréales au lieu d’hor- 
reurs, 1} y a des friffons. Mais dans 
celles qui font méridionales, il n'ya 
qu'une fimple horreur, dont il n’af- 
figne pas le degré, puifqu’elle eft elle- 
même un premier degré de friffon. 
Mais il indique la multitude & les rap- 
ports des friflons, fur-tout dans les 
ficvres de la feconde conftitution. 

Les fueurs ne reflortiffent pas moins 
aux intempéries des conftitutions. Dans 
les conftitutions féches les fievres n’ont 
que de petites fueurs, ( voyez les con- 
ginues de la premiere ) ou des fueurs 


“ 
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partielles. ( Voyez les fievres des phthi- 
fiques de la même conftirution.) Les 
ardentes malignes de la troifieme n’a- 
voient pareillement que des fueurs mo- 
diques dans le commencement, & des 
fueurs froides vers la fin. Mais dans 
les continues de la feconde les fueurs 
étoient fréquentes. 1} ÿ avoit dans tous 
les corps une humidité confidérable , 
act Tauloley πέλυς οἱ πλείδος, Dans les 
ardentes de la quatrieme beaucoup 
mouroient dans les fueurs. Dans les 
autres tant intermittentes que conti- 
hues , 1] y avoit des fueuts non criti- 
ques ; mais dans les fueurs des phthifi- 
ques , 1l y avoit quantité de fueurs hors 
de faifon , axærct, froides & continuel- 
les. Mais il faut remarquer que chaque 
{ymprôme peur avoir plus ou moins de 
conformité avec les intempéries des fai- 
fons, fuivant les routes que prennenr 
les humeurs. Ainfi dans les ardentes & 
dans toutes les maladies dangereufes 
de L quatrieme , le flux de ventre étoit 
la principale voie par laquelle fe pré- 
cipitoient les humeurs. Les fueurs par 
conféquent, portoient moins que les 
déjections , les caracteres de la confti-" 
tution, 


DAT D PO CR À 1.1. JA 


Ὃ 


95. - 
L'infomnie, l'affoupiffement, la léthargie. 


On conçoit aifément comment ces 
fymptomes font produits par les con- 
füitutions. Galien à laphor. uj, fe&. ij, 
dit formnus fit refrigerato cerebro , qu re- 
Jrigeratio , ft ipfa vehemens cum humi- 
ditate mifla fuerit ; morbos lethargicos ; 
ff cum ficcitate vocatas καϊαλημψεις, id eff, 
vigilantem fenfis fluporem committere fo- 
let. Similiter vigilie fiunt propter Jenfr- 
στα partis caliditatem ; qua vel (δἰ in- 
cemperie vel biliofo aie hurrore 
orta nataque fit. 11 eft donc néceffaire 
que ces fonctions foient léfées par les 
inrempéries τῆν faifons. 


\ IR I 
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᾿" 
Les urines Φ les ἀέγεξβίοσς. 


Dans les ardentes de la troifieme, 
{es urines étoient noires; tenues, & 
en petite quantité ; le ventre refferré. 
Æquilonia tempeftas αἶνος indurat , uri- 
Aamm fupprimit .... cum fic invaluerit, ejuf- 
mmodi in morbis expetlanda funt. Mais 


\ 
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dans la quatrieme les déjections érotent 
crues, tenues, copieufes, les urines 
abondantes & furpafloient beaucoup la 
boilon. Status aufrini alvos humeëtant. 
Pareillement dans la premiere, dans la- 
quelle la fécherefle & les vents du fud 
dominoient, les urines des phchifiques 
étoient tenues, crues, décolorées & . 
en petite quantité ; ou épailfes avec peu 
de fédiment, mal conditionné, crud & 
hors de faifon. {1 y avoit en mème temps 
flux d'humeurs bilieufes, modiques, 
pures, tenues ὃς mordicantes. Dans la 
deuxieme le flux de ventre qui étoit 
commun & ficheux dans toutes les ma- 
ladies de cette conftitution , létoit 
beaucoup davantage dans les fievresu 
eontinues. La plüpart avoient des uri-. 
nes ou tenues, crues & décolorées, ἃς 
qui ne parvenoient que fort tard à quel-M 
que degré de coction ; ou elles éroientw 
épaifles mais troubles , fans fédimentu 
& fans cottion ; ou modiques, vitieu- 
fes & avec un fédiment crud. Il faut 
obferver encore ici premierement, que 
le flux de ventre enlevoit la plus grande 
partie des humidités. En fecond lieu, 
ue durant cette coñititution, quoi- 
qu'humide, les vents feptentrionaux \ 
‘avoient dominé; aquilonia tempeflas urir 
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nam fupprimir. Cette conftitution n'e- 
toit donc pas aufli propre M la qua- 
trieme à procurer tout à la fois des dé- 
jeétions copieufes & des urines abon- 


dantes. 
O 


re 
La toux & les crachats. 


. Ces fymptômes eurent lieu dans les 
fievres des phthifiques & dans les con- 
tinues de la prenuere & feconde con- 
fütution. Il n’en eft pas queftion dans 
Les ardentes & les phrénéfies. 51 les con- 
ftitutions font chaudes & feches com- 
me la premiere, l’humeur qui caufe la 
toux fera en petite quantité, acre & mor- 
dicante. Les crachats petits, épais & 
dificiles à expectorer ; la gorge dou- 
loureufe avec rougeur & inflammation. 
Mais l'humidité jointe‘à la chaleur, 
produit des phthifies dans lefquelles la 
roux & Îles crachats font copieux & li- 
quides , l'expeétoration peu pénible , 
Je mal de gorge médiocre, la diftilla- 
tion de cerveau peu äcre & peu falée , 
les humeurs vifqueufes, blanches, li- 
quides & écumeufes, Voyez la qua- 
trieme conftitution. 
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6°, 
Le décoûr, la naufée , la foif δ᾽ l'adipfie. 


. Le dégoût , ou l’averfion générale pour ! 
toute forte d’alimens, eft regarde par 
Hippocrate comme le figne le plus fu- 
nefte des continues de la feconde con- 
fitution & des phchifies de la qua- 
trieme. Galien fait mention dans fes 
épidémies d’une pefte qui arriva de fon À 
temps, dans laquelle grand nombre 
de malades aimoient mieux mourir 
que de prendre des alimens. Les plus 
vigoureux fe fauverent en furmontant 
Cote averfion. C'eft fur-rout dans la 
feconde & dans la quatrieme conftitu- 
tion que ce fymptôme eut lieu. Plus 
les conftitutions font oppofées à la coc- 
tion des humeurs plus elles favorifent: 
ce dangereux fymprôme dans les conti- 
nues. Les conftitutions trop humides 
font donc les plus propres à entretenir 
l’apofitie où à caufer la fétophobie. I εἰς, 
vrai que dans les phthifies de la pre- 
miere conftitution, ce fymptôme ἢ fut. 
obfervé. Mais Galien l’attribue à une 
partie de l'humeur qui defcend dans 
l’eftomac. Car les autres fievres de cette 

conftitution 
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conftitution n'ôtoient point l'appétit 
aux malades, & les alimens ne leur 
faifoient aucun préjudice. 

Dans les ardentes l’afflodie ou les 
naufées tiennent lieu de dégoüt ou d'a- 
verfion pour les alimens. 

La foif paroït plus propre aux mala- 
dies des conftitutions féches. Hippo- 
crate l’obferve dans le premier période 
des ardentes de la troifieme conftitu- 
non. Dans les conftitutions humides 
elle eft ordinairement médiocre. 


O 


| me 
Le délire & la fureur. 


Delirium febrium ardentium peculiare 
eft , dit Galien dans fon commentaire 
fur Le premier livre des Maladies Po- 
pulaires , & nous remarquons qu'Hip. 
pocrate ne fait jamais mention de fie. 

vies ardentes, qu'il ne déclare s’il 
| . f . ζ: ὗ ᾿ 
avoit délire & [a grandeur de ce fym_ 
 prôme. Les fucs chauds & bilieux, âcre. 
ὃς mordicans, tels que la bile jaune 
humeur atrabilaire , lorfqu'ils abon' 
dent dans le ie & fe portent il 
A . /1° . 7 L 
tête, excitent le délire dont les diff£ 
rences font marquées dans les ἥπατα vre- 
G Ξ 
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deux hiftoires. Dans les conftitutions. 
froides & humides, 1l n’eft point quef= 
tion de délire, ni dans les ardentes, 

ni dans les continues. Hippocrate dit 

mème expreflément , qu'il n’y en avoit 

point dans les ardentes de la feconde, 

quoique ce fymptôme leur foit propres 
li ne dit pas la mème chofe des arden- 

tes de la premiere ; mais feulements 
qu’elles étoient bien réglées ὃς Iéciti 
mes. Ce qui n’exclud point, mais fup- 

pofe au contraire un délire modéré, 

Mais dans celles de la troiñieme, il 

déclare qu'il y avoit du délire qui con=k 
fiftoit en propos extravagans, frayeurs M 
découragement. Cette conftitution fut 
froide & féche jufqu’à la canicule , &M 
enfuite très -brülante jufqu'au lever | 
d'Ardurus. Dans la quatrieme Hippos 
crate obferve encore qu'il n’y avoitl 
point de délire dans les ardentes, quoi 
que ces flevres fuffent très-malignes 
C'étoit un état comateux , de l’oubli SM 
de la défaillance dans [85 paroxyfimes#s 
Le délire dans les maladies épidé®m 
miques a donc un rapport nécellairé 
avec les caufes météorologiques. Nous 
voyons que les phrénéfies fe moulentw 
pareillement fur les conftitutions. Hip 
pocrate obferve dans celles de la quass 
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“trieme, qu’au lieu de manie ou fu 
‘‘reur, les malades tomboient dans un 


À 


, βς + ὃ 
état léthargique. 
89 
Les Apofiafes. 


Le changement d’une maladie en 
‘une autre, lorfqu’une fievre continue, 
par exemple , fe change en fievre quar- 
te, eft appellée apoflafe. Voyez la fe- 
conde conftitution. Le mème auteur ap- 
pelle encore apoftafe le déplacement de 
l'humeur morbifique, foit qu’il produife 
des évacuations comme la diarrhé& la 
dyfenterie, les hémorrhagies ὃς la fup- 
puration ; foit qu'il foit fuivi de rü- 
meurs , douleurs, exanthèmes, paroti- 
‘des, &c. Ces apoftafes font bénignes 


| ou malignes : bénignes, lorfqu'’elles ju- 


gent la maladie : malignes, loïfqu’elles 
rendent la maladie pire qu'auparavant. 
Dans ce dernier cas, elles font ou trop 
fortes pour être fupportées facilement, 
ou trop modiques, νὰ la grandeur du 
mal. Les conftitutions froides & humi- 


des caufent des apoftafes malignes , 


l'humidité & le froid font oppofés à 
la coction des humeurs ; d’où fuit la 
Gij 
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longueur des maladies & des fouffran- 
ces , la fonte ou la colliquation des 
corps, auxquelles Hippocrate rapporte 
lés apoñtafes de la feconde conftitution. 
La quatrieme, dont la chaleur & l’hu- 
midité étoient exceflives, produifoit 
auf des apoftafes malignes. Les ma- 
ladies étoient longues , dit Hippo- 
crate, parce que 65 apofñtafes n'étaient 
point critiques. Îl n’y eut point d’apo- 
itafes malignes dans les maladies de la 
premiere & de la croifieme par des rai- 
fens oppofces. 
Le) 


9 .Φ 
Les crifes, l'acrifie ou là ἀγ γε. 


Il ya différentes fortes de crifes, 
des crifes complettes, des crifes incom- 
pettes ou imparfaites. Les quarante- 
deux hiftoires font pleines de ces cri- 
fes, dans lefquelles la fievre cefle δὲ 
reparoit quelques jours après. Hippo- 
rate donne encore le nom de crife à 
la ceffation d’un ou de plufieurs fym- 
ptômes ou accidents graves. Car rout ce 
qu conftitue les fievres peut être jugé 
fucceflivement [πα ἃ la crife finale, 
ὃς c'eft une fuite de ce que les crifes fe 


} 
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font par apoftafes , comme nous venons 
de voir. L’attention d’Hippocrate fur 
.les crifes eft foutenue dans toutes les 
conftitutions. Elles eurent lieu dans les 
continues de la premiere qui fe rermi- 
noient au vingtiéme , au ae tir 
ou au quatre-vingtiéme : dans les ar- 
dentes de la deuxiéme qui fe termi- 
noient au dix-feptiéme ; & danç les 
tierces de cette même conftitution qui 
ne pafloient pas fept accès ; dans les 
ardentes de la troifiéme , qui fe ju- 
geoient d'abord au dix-feptième , puis 
au onziéme ; enfin , dans quelques con- 
tinues de la quatrième , qui duroient 
jufqu’au quatre-vingtiéme. Mais les 
continues de la deuxiéme , & prefque 
toutes les maladies de la quatriéme 
étoient acritiques ou dyfcritiques. L’hu- 
midité,dominant dans ces deux confti- 
tutions,s’oppofoit à la coétion préalable. 
ment néceffaire dans la crife complerte. 
Ainfi les faits confignés dans les écrits 
d’Hippoctate font tout à fait conformes 
aux caufes météorologiques. Et les acri- 
ες & dyftrifies fi fréquentes dans nos 
climats , font une fuite de l’inconftance 
des faifons , de la grande humidité, de 
la diverfité des tempéramens. 
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10. 


Les Rechüres: 


+ © 


Αι euflathie ὃς leucrifie des maladies: 
excluent les rechütes. Elles doivent: 
donc être fréquentes dans les conftitu- 
tions cpidémiques. Effetivement elles. 
furent communes dans les trois pre- 
mieres. Cependant elles fuppofent un 
jugement qui précéde la rechüte, c’eft 
pourquoi elles n'eurent pas lieu d la 
quatrién τ ὃς moins dans la deuxiéme 
que dans les deux autres. 


93 
11 
Les Jignes funeftes & les fignes 
favorables. 


1 averfion conftante pour toute forte 
d’alimens étoit le plus mauvais fym- 
ptôme des continues de la deuxiéme 
conftitution. Ainfi que des phthifies & 
en général des maladies de la quatrié- 
me. La ftrangurie étoit au contraire le 
meilleur & le plus für. Dans les arden- 
tes de la troifiéme, Hippocrate compte. 
quatre fignes PL, lhémorrhagie 
avec les conditions requifes , l'urine 


2 AR 
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abondante avec un fédimént louable & 
copieux, un flux bilieux & la dyfente- 
rie. Dans les éréfipeles de la quatrième, 


la fuppuration étoit le figne le plus 


avantageux. Enfuite le flux de ven- 


tre & ἰὸς urines louables. Il n’eft pas 


néceffaire de s'arrêter plus long-temps à 
démontrer les rapports de ces phéno- 
menes avec les intempéries des faifons. 
Ce que nous avons dit dans les articles 
précédens eft plus que fufhfant. 


Ne 


Réflexion. 

Hippocrate ne fait entrer dans les 
defcriptions des fievres que les parhé- 
mes ou fympiômes qui portent plus 
fpécialement l'empreinte des faifons. 
Les caufés météorologies combinées 
avec Vlâge , le tempérament ; les 
difpofitions, le régime &c. multiplient 
les accidens des maladies. Il étoit 
donc néceflaire d’exclure quantité de 
{ymptômes qui auroient rejetté dans 
les cas particuliers. Les conftitutions 
épidémiques ne contiennent que l’h1- 
foire générale des maladies. Ainf il 
n'eft point fait mention dans les def- 
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criptions des fievres , de l’état du pouls, 
de la refpiration, de la tenfion des hy- 
pochondres, d’aucunes douleurs loca- 
les & mille autres accidens qui font 
rapportés dans les quarante-deux hif- 
toires. 
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INTRO QU 1 Ὁ: 


Ὁ» (5 parvient à connoïtre les mala- 
» dies en étudiant bien la nature 
» humaine en général , & le tempéra- 
» ment de chacun en particulier. La 
» nature de la maladie, le malade , les 
chofes qu’on lui préfente, celui qui 
» 165 lui préfente, doivent être pareilis- 
» ment connus. Nous devons encore 
obferver la conftitution générale de 
» l’année , de Pérat particulier de la 
» faifon, le lieu de l'habitation, les 
» habitudes du malade, le régime, le 
» genre de vie, l’âge , les difcours , les 
» mœurs, la taciturnité, l’imagination.le 
» fommeil, l’infomnie,lesrèves,quelque- 
» fois les picotemens, le prurit & les lare 
» mes , les paroxyfmes, les déje&ions, 
» Îles urines , les crachats , les vomilis 

G v 


vw 
ῳ 


I$4 ÉPIDÉMIQUES 

» mens. On doit encore faire attention 
» aux changemens qui fe font d’une 
» maladie en une autre, & les métafta- 
» fes bonnes où mauvaifes, la fueur, 
» le réfroidiflement , le friflon , la 
» toux, les éternuemens , les hoquets, 
» la refpiration, les rots , les vents , les 
» hémorrhagies , les hémorrhoïdes. 


5. à À 
» Tous ces fignes & ce qui arrive en 


39 conféquence de chacun d’eux doivent 
» Être examinés attentivement. 

» Il y a des fievres continues. Il y en 
» a dont les accès arrivent le jour δὲ 
» ceffent la nuit. D’autres fe font fen- 
» tir la nuit ὃς ceflent le jour. Il ya des 
59. fievres hémitritées, des tierces, des 
» quartes, des quintes, des /éprénaires , 
s des rovénaires. Les maladies les plus 
» graves font accompagnées de fievre 
» continue. La quarte eft de toute les 
» fievres la moins dangereufe. C'’eft 
» auf la-plus bénigne ὃς la plus lon- 
» gue. Elle préferve de plus grandes ma- 
:» Jadies. L'hémitritée eft fouvent com- 
» pliquée avec les maladies aiguës, & 
» cette fievre εἰ la plus funefte ; elle fe 
» joint fouvent à la phthifie & aux ma- 
5 ladies longues. La fievre de nuit n’eft 
» pas fort dangereufe, mais elle dure 


_# long-remps, Celle de jour eft plus lon- 
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gue encore , & fe tourne quelquefois 
en phthifie. La fievre dont les accès 
arrive tous les fept jours eft longue, 
mais n’eft pas mortelle. Celle qui ne 
revient qu'au neuviéme elt encore 
plus longue & fans danger. La tierce 
exquife eft jugée plus promptement 
& n’eft pas mortelle. Celle dont les 
accès reviennent tous les cinquièmes 
jours οἷ la pire de toutes, .& foir 
qu’elle paroiffe avant la phrhifie ou 
qu’elle furvienne à ceux qui en font 
attaqués , elle rend la maladie mor- 
telle. 

» Toutes les fiévres tant continues 
qu'intermittentes ont leurs caracte- 
res, leurs états, & leurs paroxyfmes. 
La fievre continue, par exemple, εἰ 
quelquefois dès fon commencemenr 
dans toute fa vigueur ; & alors c’eft 
le temps le plus ficheux de la mala- 
die. Mais vers la crife & lors de la 
crife elle s’affoiblit, quelquefois fes 
commencemens font foibles & fes 
progrès imperceptibles ; mais elle 
s'accroît chaque jour ὅς redouble ; & 
à l'approche de la crife, & lors dela 
crife elle eft à fon plus haut période. 
Quelquelois enfin modérée dans fon 
commencement , elle augmente ὃς 
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» redouble jufqu’à ce qu'elle foit parve- 
» nue à fon plus haut dégré; & fe rallen- 
» tit enfuite vers la crife & dans Île 
» remps de la crife. Toutes les fievre 
» & toutes les maladies font fujetres à 
» ces divers mouvemens. I faut fçavoir 
» les difcerner pour preferirele régime. 
57} y a encore beaucoup d’autres fignes 
» femblables. Nous en avons parlé ail- 
» leurs & nous en traiterons encore. 
» C’eft en fçachant apprécier ces diffe- 
» rentes chofes qu'on diftingue les ma- 
» Jadies aiguës & mortelles de celles qui 
»ne le font pas ; les cas où on peut 
» donner des alimens , le temps , la 
» quantité & la qualité. 

"»» Les PS AS ΗΝΝ les redoublemens 
» arrivent en jours pairs , ont leurs cri- 
» fes en jours pairs. Celles dont les re- 
» doublemens fe font fentir en jours 
» impairs font jugées dans les impairs. 
» Le quatriéme jour eft le premier des 
» jours critiques pairs , puis le fixiéme, 
» le huitiéme & le dixième ; le quator-- 
» ziéme, le vingt-huitiéme , le tren- 
» tiéme , le trente-quatriéme, le qua- 
» rante-huitiéme , le foixantiéme, le 
» quatre-vingtiéme & le centiéme. Par- 
» mi les jours, critiques impairs, le 
# troifiéme , le cinquième, le fepuié- 


pair pir διὸ RATE. σε εὖ 
» me, le neuviéme, le onziéme , le 
. . ! L2 . 
» dix-feptiéme , le vingt-troifiéme , le 
» vingt-feptiéme , & le trente-unième. 
» Les crifes, qui fe font dans d’autres 
» jours , annoncent des rechütes & un 
n état dangereux ; mais celles qui arri- 
» vent aux jours indiqués , procure la 
» fanté ou la mort : ὃς fice font des 
LA = \ 
» imétaftafes , elles font ou falutaires , 
» ou funeftes. Quant aux fievres errati- 
» ques, quartes, quiates , &c. 1] faut 
» compter leurs périodes. 


PREMIER MALADE. 


» Philifcus s’allita dès le premier 
ν jour de fa maladie ; il avoit une fie- 
» vre aigue avec fueur ; la nuit fut la- 
» borieufe ; le deuxième jour 11 eut un 
» redoublement ; un lavement le fit 
» aller à la felle ; la nuit fuivante 
» fut tranquille ; le troifiéme jour au 
» matin & jufqu'à midi il paroifloit 
» fans fievre ; vers le foir il eutune 
» fievre aiguë avec fueur , foif, lan- 
» gue féche , 11 rendit des urines 
» noires. La nuit fut mauvaife ; il ne 
» repofa point ; l’efprit fut tout-à-fait 
» égaré. Au quatriéme jour il y eut re- 
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» doublement , les urines furent ποῦς 
» res ; la nuit meilleure , les urines de 
» meilleure couleur. Le cinquiéme vers 
» le milieu du jour il coula des narines 
» quelques gouttes de fang noir. Les 
» urines étoient inégales & variées ; on 
» obfervoir des fufpenfions rondes, dif- 
» perfées , femblables à de l'humeur fé- 
» minale & qui ne dépofoit point ; onlut 
» mit un fuppofitoire qui fit fortir des 
» vents & peu d’excrémens ; la nuit fut 
» fort laborieufe ; 1] ne dormir prefque 
» point, il parla beaucoup & avec dé- 
» lire. Toutes les extrémités devinrent 
» froides, la chaleur ne revenoit plus. 
» 1} rendit des urines noires, enfuite 
» repofa un peu. Vers le commence- 
# ment du jour la parole lui manquant 
» 1] eut des fueurs froides ; les extrémi- 
»tés devinrent livides, & le fixiéme 
» vers le milieu du jour 1] mourut ; du- 
» tant tout le cours de fa maladie [a 
» refpiration avoit êté entre-coupée, ra- 
“re & grande ; la rate enflée & cir- 
» confcrite ; des fueurs froides ; & des 
» redoublemeus en jours pairs. 


Commentaire de Galien. 


La fueur du premier jour ne fit point 


+ 
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ceffer la fievre ; le redoublement arriva 
au deuxiéme , & le troifiéme les urines 
étoient noires ; il y avoit donc lieu de 
juger dès le troifiéme que la maladie 
feroit mortelle fuivant cette regle, que 
les décretoires qui ne jugent point, an- 
noncent une maladie mortelle, ou d'un 
jugement difficile ; mortelle, s’il fur- 
vient un figne funefte ; d’un jugement 
difficile, fi, au lieu d’un figne funefte, 
il n'y a que des fignes de crudité. Or, la 
foif, la féchereffe de la langue , lagita- 
tion, l’infomnie, le délire, venoient à 
l'appui du prognoftique. .. Danses fie- 
vres aiguës , fi le quatrième ἃ des fignes 
aufh gravés que le troifiéme , le juge- 
ment n’eft pas éloigne. 11 arrive à jours 
‘pairs ou impairs fuivant l’ordre des re- 
doublemens. Le fang,qui coula des na- 
rines le cinquiéme & les fueurs froides 
de la nuit fuivante , déterminerentla 
crife pour le fixiéme, 


DEUXIÉME MALADE. 


» Après bien des farioues, des excès 
» de vin & des exercices immodérés, 
» Silene fut attaqué de la fievre. Il eut 
» d’abord mal aux reins avec pefanteur 
» de tête ὃς tenfion au cou. Le premier 
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» jour il rendit par les felles beaucoup 
» de bile pure, écumeufe , forte en 
» couleur. Les urines furent noires, & 
» dépoferent un fédiment noir. Il fut 
»altére. Sa langue devint féche : point 
» de repos pendant la nuit. Le deuxié- 
» me fievre aigu£ : déjeétions plus abon- 
» dantes, plus tenues, écumeufes : uri- 
wnes noires. La nuit fut mauvaife. Il 
» n'avoit pas toute fa connoiffance. Le 
» troifiéme jour redoublement : tenfion 
» aux hypochondres droit & gauche juf- 
» qu'à l’ombilic fans dureté : déjettions 
» tenues & noirâtres : urines troubles & 
» noirâtres : agitation pendant la nuit. 
» [l parloit beaucoup , rioitg chantoit, 
9» & n'étoit plus maître de lui-même. Le 
» quatriéme même état. Le cinquiéme 
»excrémens purement bilieux , lui- 
“fans, gras, urines tenues, tranfpa- 
»rentes. Il eut quelque connoiïffance. 
» Le fixiéme 1] fua un peu de la tête. Les 
» extrémités devinrent froides, livides: 
» beaucoup d’agitation : il n’alla point à 
» la felle : les urines s’arrêterent : la fie- 
35) vre étoit aiguc. Le feptiéme il étoit 
» fans parole : les extrémités refterent 
» froides , 1] n’urina point. Le huitiéme 
» fueur froide , univerfelle , fuivie d’e- 
» xanthèmes rouges, ronds, petits, 
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Ὁ puftuleux qui ne vinrent point à fup- 
» puration : un fuppoliroire lui fit ren- 
» dre avec effort quantité d’excrémens 
»tenus , cruds : il urina avec douleur 
»& cuiflon : lesextrémités recouvrerent \ 
# un peu de chaleur : il eut des affoupif- 
» femens momentanés & fut fans pa- 
» role : fes urines furent tenues ἃς tranf- 
» parentes. Leneuviéme mème état. Le 
#s dixiéme on ne put lui faire prendre 
» aucune boiflon. 1] étoit affoupi. Son 
» fommeil étoit fort léger : fes déjec- 
» tions comme les précédentes : fes uri- 
» nes copieufes, épaifles avec un fédi- 
» ment blanc, femblable à de l'orge 
» grofliérement moulu. Les extrémités 
» redevinrent froides. Le onziéme il - 
» mourut. Depuis le commencement 
» jufqu’à la fin la refpiration avoit éré 
» grande & rare : 1] éprouvoit des pal- 
» pitations continuelles à l’hypochon- 
» dre. Ïl étoit âgé d'environ vingt ans. 


Commentaire de Galien. 


Les fymptômes du troifiéème & du 
quatriéme jours indiquoient la mort 
au feptiéme , puifque les redouble- 
mens arrivoient en jours impairs ; αὐ 
s’en fallat-il peu que ce jour ne füt le 
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terme fatal. 17 perdit la parole , dit Hip- 
pocrate, la chaleur ne revint point aux 
extrémités ; 1l nurina point. Il auroit” 
péri le neuvième, fi l’é éruption qui pa- 
rut au huitiéme, n’eût procuré l’expul - 
fion d’une certaine quantité d’ humeurs 
vicieufes , & remis la crife au jour dé- 
crétoire fuivant ; nous devons donci im 
puter aux forces du fujet , qui n'avoit 
que vingt ans, la eff ce jufqu’au 
onziéme. 

La maladie étoit une inflammationt 
au diaphragme ; 1l y avoit, dit Hippo- 
crate, £enfion aux Éypochondres fans tu 
meur & fans dureté, parce que le dia- 
phragme feul étoit enflammé. Car li in 
RATES aux hypochondres εἴ πέ- 
ceffairement avec tumeur & renfon. 

La pefanteur de la tête fignifoit l'a- 
bondance d’'humeurs, dont elle ἔτοις 
chargée, qui n’éroient que médiocre- 
ment chaudes ἃς bilieufes, puifque le 
malade étoit a ffoupi ; s’1l y avoit eu in- 
fomnie jointe à la dattes lobes 

ἃς à la cenfion du cou, le malade feroit 
SNS phrénétique. 

Silene devoit avoir acquis de longue 
main des difpofiti tions à la maladie qui 
le fit périr. Les caufes indiquées au 
commencement de cette hiftoire ne 


D'HIPROCRATE. τόξ 
pouvoient que produire une flevre éphé- 
mere , à moins qu’elles n’euffenr été 
long-temps continues ; car alors Îles 
lafitudes auroient accumulé des hu- 
meurs bilieufes, & l'excès du vin, des 
crudités, qui jointes enfemble rendent 
les maladies très-graves. à 


TROISIÉME MALADE. 


5 Hérophon fut attaqué de fievre 
55 aiguc. Dans les premiers jours de la 
5 maladie il alloit difficilement à la 
» felle & fes déjeétions étoient fort 
» modiques , enfuite elles devinrent 
» tenues, bilieufes, abondantes ; il ne 
» dormoit point. Les urines étoient 
» noires & tenues. Le cinquiéme au 
» matin il -éprouva de la furdité , il 
» eut un redoublement ; la rate s'en 
» fla ; lhypochondre fut tendu ; les 
» déjections modiques & noires : Pi- 
» magination bleffée. Le fixiêéme il eut 
» du délire : il fua pendant la nuit ; il 
» eut froid ; le délire perfifta. Le fep- 
» tiéme 11 eut un refroidiflement ; 1l 
» fut altéré ; fa connoïffance n'étoit 
» pas entiere. Vers la nuit la connoif- 
» fance lui revint ; il repofa. Le hui- 


°, 
» tiéme la fievre augmenta ; la rate 
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» diminua ; la connoiffance parfaite- 
» ment rétablie ; 1] fentit de la douleur. 
» à laine gauche ; 1] s’y forma une tu- 
» meur ; énfuite les doukurs defcen- 
» dirent dans les deux jambes ; la nuit 
» fut bonne ; les urines mieux colorées, 
» avec un fédiment modique, blanc. 
» Le neuvième 11 fua & fur jugé ; la 
» fievre cefla. Cinq jours après la rate 
» s’enfla de nouveau, la furdité revint. 
» Le troifiéme jour de la rechüte la 
» tumeur de la rate diminua ; la fur- 
.» dité pareillement : Îles douleurs fe 
» firent fentir aux jambes ; 1] fua pen- 
» dant la nuit & fur jugé ie dix-fep- 
» tiéme. Pendant tout le temps de la 
> rechûte la connoiffance fut bonne. 


Commentaire de Galien. 


Les urinesnoires des premiers jours, 
ainfi que la furdité & le délire, fuites 
de la fuppreffion des humeurs bilieufes 
qui s'étoient portées vers la tête, laif- 
foient peu d’efpérance. La tumeur de 
la rate pouvoit feule compenfer ces mau- 
vais fymptômes en recevant une por- 
tion des humeurs vicieufes. Vers le 
huitième l’humeur defcendit aux jam- 
bes , la tumeur de la rate diminua, & 
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l'aîne gauche qui eft dans la mème di- 


reétion , devint douloureufe. En confé- 


quence la nuit fut meilleure , les uri- 
- nes de meilleure couleur avec un peu 
de fédiment blanc, & le jour fuivant 
qui étoit critique , le malade fua & fur 
jugé. Cependant la portion d’humeurs 
morbifiques qui reftoir, caufa une re- 
chüte au quatorziéme , & le jugement 
ne fut complet qu’au dix-fepriéme. 


QUATRIÉME MALADE. 


s À Thafe, la femme de Philifcus 
5) étoit accouchée d’une fille affez heu- 
» reufement, & tout alloit bien juf- 
5» cs quatorziéme. Ce jour-là elle 
» fut attaquée de fievre avec friflon , 
» mal au cœur & à l’hypochondre droit. 
» Elle fentit des douleurs de matrice. 
» Les purgations s'arréterent. Un pef- 
» faire [ui procura quelque foulage- 
»# ment , mais les douleurs de la tête, 
» du cou & des lombes continuoient, 
» elle ne dormoit point ; les extrémités 
» éroient froides ; elle avoit de la foif; 
» les excrémens étoient brülés, modi- 
» ques ; les urines tenues, claires dès 
» le commencement. Le fixiéme jour 
# dans la nuit elle eut beaucoup d’ab- 
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» fences, puis revint à elle-même. Le 
» fepriéme elle eut foif ; fes déjections 
.» furent bilieufes, hautes en couleur. 
sw Le huitiéme elle eut un nouveau 
» friflon avec fievre aiguë ; des convul- 
» fions fréquentes & laborieufes ; elle 
» déraifonna beaucoup ; elle fe leva ; 
» un fuppofitoire fut fuivi de déjec- 
“tions copieufes avec beaucoup de 
» bile. Elle ne dormit point. Le neu- 
» viéme elle eut des convulfions. Le 
» dixiéme elle eut un peu de connoif- 
» fance. Le onziéme elle repofa, fe 
» reflouvint de tout. Peu après fes ab- 
3) fences recommencerent. Elle uri- 
» ΠΟΙ rarement & avec convulfion, 
» rendoit beaucoup d’urine tout-à-la- 
5 fois , 1l falloit l’en faire fouvenir. Son 
» urine étoit épaifle, blanche comme 
» celle dont on trouble le fédiment ; 
» elle ne dépofoit point, & reffembloit 
5 en couleur & en confiftance à de l’u- 
# rine de jument. Vers Îe quatorziéme 
» elle eut des palpitarions univerfelles. 
5 Elle parloit beaucoup. Elle avoitun 
» peu de connoiffance Peu après elle 
» retomba dans les mêmes abfences. 
» Versle dix-feptiéme elle étoit fans 
ὃ» parole. Le vingriéme elle mourut. 


5e 0 
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Commentaire de Galien. 


Les fuppreflions , qui arrivent aux 
femmes après l'accouchement , caufenc 
prefque toujours des maladies très- 
graves, à caufe de l’inflammation de la 
matrice. Le fang des purgations eft 
toujours vicieux ; 1] eft bilieux où mé- 
lancholique , ou virulent , ou pituiteux, 
jamais de bonne qualité ; parce que le 
fœtus attire les meilleurs fucs pour fa 
nourriture. On en connoit les vices par 
les fymptômes qui fuivent la fuppref- 
fion. Dans le cas préfenr le friffon, la 
fievre aiguë , la foif, l’affluence de bile, 
le délire, l'infomnie , annoncent une 
bile dominante. Les convulfions , les 


palpitations , l’urine femblable à celle 


de jument font des fignes d’épaififfe- 


ment & de crudité. La trop grande 


_ abondance de ces fucs donne naiffance 


à de très-facheufes maladies, telles que 
l’hémitritée. 

"Quantau prognoftique , Galien éta- 
blit que les fymptômes & fignes du 
commencement de la maladie fufñi- 
foient pour décider du fort de la ma- 
Jade ; & voici fon raifonnement. La 
fievre ardente avec friflon , cardialote , 
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douleurs ἃ la matrice & ἃ l’hypochon- 
dre droit n’étoient point des fignes ab- 
folument funeftes. L’infomnie qui s’y 
joignoit augmentoit la malignité de la 
fievre, mais ne fufhfoit pas pour pro- 
noftiquer avec certitude la mort de la 
malade ; non-plus que a foif ni la té- 
nuité des urines ; mais le froid des ex- 
trémités au commencement d’une fie- 
vre très-ardente eft un figne pernicieux. 
En connoiffant les forces de la malade 
on pouvoit prévoir quelle feroit la du- 
τές de la maladie , & s’il reftoit encore 
quelque lueur d’efpérance. .. L’eftima- 
tion des forces eft néceffaire pour pro- 
_noncer avec fondement {ur la durée ὅς 
le terme des maladies funeftes... Les 
douleurs univerfelles dont cette mala- 
de fut atraquée le quatorziéme & Île 
délire, qui s’y joignoit , annonçoient 
qu'elle périroit le dix-fepriéme ou le 
vingtiéme. L'un & l’autre eurent lieu 
en quelque maniere. Le dix-feprième 
elle perdit la parole & mourur le 
vingtiéme. 


CINQUIÉME MALADE. 


» La femme d'Epicrate , qui demeu- 


» roit chez Archigete, fur faifie peu 
» avant 
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# avant d’accoucher , d’un fiiflon vio: 
» lent,qui ne fut pas , difoic-on , fuivi 
» de chaleur. Le lendemain elle étoit 
» dans le même étar.Le troifiéme elle ac- 
5 coucha affez heureufement d'unefille. 
, ù 
»# Le deuxiéme jour de fa couche elle 
» fut attaquée de fievre aiguc avec dou- 
» leur à l’orifice du ventricule & 4 la 
» matrice. Un pefaire procura du 
» foulagement ; mais elle continua d’a- 
» voir mal à la tête , au cou & aux lom- 
» bes. Point de fommeil ; des déjec- 
» tions modiques , bilieufes, tenues , 
» pures; desurines tenues & noirâtres. 
»” Le fixiéme jour de la fievre elle eut 
» des abfences pendant la nuit. Le {ep- 
» tième il y eutredoublement, de [1π- 
» fomnie , des abfences,de la foif , des 
» déjections bilieufes, & fort colorées. 
» Le huitiéme nouveau friflon , la ma- 
» lade fut plus tranquille. Le neuviéme 
» elle étoit dans le même état. Le dixié. 
_» me grandes douleurs aux jambes. La 
_» douleur à l’orifice de l’eftomac fe fit 
» fentir derechef. La tête fut pefante. 
» La malade étoit bien À ellemâme. 
_» Elle repofa mieux. Les déjections cef- 
5" ferent. Le onziéme les urines étoient 
Ὁ» mieux colorées. Elles dépoferent 
» beaucoup, La malade fe crouva mieux. 


H 
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Le quatorziéme nouveau friflon , fie-- 
vre aiguë. Le quinziéme elle vomitt 


des matieres bileufes , jaunes , en 


abondance ; elle fua. La fievre cefla;; 


mais vers la nuit elle eut une fievre: 


aiguë ; fes urines furent épaules 5; 
elles contenoient un fédiment blanc. 
Le feiziéme redoublement pendantt 


; la nuit 9 agitation ; point de fom=- 


meil ; des atfences. Le dix-huitiéme,, 
foif, langue torréfiée , point de fom-- 
nieil , beaucoup d’abfences. Ses jam 
bes furent douloureufes. Le ving-- 
tiéme au matin petit friffon, affou-- 
pifement, fommeil tranquille, vo-- 
miffement d’'humeurs bilieufes,noiréss 


, &en petite quantité : furdité pendant 
Ja nuit. Le vingr-huitiéme pefanteutt 


douloureufe dans tout le côté gauche, 
Elle touffa un peu. Les urines étoienM 
épaifles, troubles,rougeâtres. Elles nek 
dépofoient point. Le refte alloit affez2 
bien. Elle n'étoit pas fans fievre. Dès: 
les premiers jours de la maladie elles 
avoit mal à la gorge avec rougeur,, 
gonflement de la luette , fuxion âcre?, 
mordicanre & falée, qui dura jufi 
qu’à la fin. Le vingt-neuviéme poin 
de fievre ; fédiment dans les uriness. 
douleur de côté. Le trente-quatriémü 
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» da flevre la repritavec un Bux bilieux. 
» Le quarantiéme elle vomit quelques 
_ » humeurs bilieufes. Le quatre-ving- 
» tiéme elle fut jugée finalement & 
» n'eut point de fievre. 


Commentaire de Galier. 


La femme d’Épicrate fut {γε peu 
avant d’accoucher d’un violent friffon qui 
ne fut pas ; difoit-on , fuivi de fievre ΓΗ 
lien diftingue deux fortes de friflons. 
Le premier qui étoit le feul connu des 
anciens, étoit toujours fuivi de fievre. 
Le fecond étoit caufé par une abondan- 
ce de fucs froids & cruds accumulés par 
_ lintempérance, & n'étoit pas tou‘ours 

fuivi de fievre. Dans le détail des fym- 

tomes de cette maladie, outre les dou- 
Ως de la tète , du cou & des lombes, 
il eft fait mention d’infomnies & de dé. 
jections bilieufes, d’où 1l fuit que la 
bile étoit de la partie. Les humeurste- 
nues annonçoient bien la longueur de la 
maladie ; mais commeelles tiroient fur 
Je noir, il y avoit lieu de craindre pour 
la vie de la malade. En effet, j:fqu’au 
ônziéme fon fort fut fort incertain. 
Mais enfin ce jour-là même il y eur 
quelques fignes favorables. Les urines 
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furent mieux colorées & le fédimenr. 
fut abondant. Cette cottion des hu- 
meurs , quineparut que le onziéme, 
préfageoit une maladie de longue du- 
τές, La malade eut d’abord une pre- 
miere crife le quatorziéme, qui la mit 
hors de péril ; enfuite la fievre continua 
ἃ diverfes reprifes jufqu’au quaran- 
tiéme , & ne fut jugée ‘entiérement 
que le quatre-vingriéme. D'où l’on voit 
que le Fi ὃς le quatre-ving- 
tiéme font des jours décrétoires, & 
qu'on ne doit pas compter par femai- 
nes 3 car alors le quarante-deuxiéme , 
le foixante-trotfñéme & le quatre-vingt+ 
quatriéme feroient décréroires, & non 
les quarantiéme , foixantiéme & qua- 
tre-vingriéme. 


SIXIÉME MALADE. 


5 Cléonaétis qui habitoit au-deflus 
» du temple d'Hercule | fut attaqué 
» de fievre ixréguliere. Il eut mal à la 
» tête dès le commencement & au côté 
» gauche. Il avoit des lafitudes dans 
» tous les membres. Les redoublemens 
» nobfervoient aucun ordre : 1l fuoit 
» quelquefois ; d’autres fois il ne fuoit 
» pas. ils fe faifoient fentir principale= 
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» ment aux jours décrétoires. Le vingt- 
» αι Les les doigts des mains %e 
sw refroidirent. I] Votnit quantité d'hu- 
» meurs bilieufes, jaunes, & péu après 
» virulentes. Il fat beaucoup foulagé. 
Vers le trentiéme 1] faigna des deux 
narines. L’ hémorrhagie revint à plu- 
» fieurs reprifes irrégaliérement & en 
» petite quantité ; jufqu'à la crife. Il n’a- 
» voit point d’averfion pour les alimens, 
»il étoit fans {oif. Pendant tout ce 
» temps-là 1l dormoit.$Ses urines étoient 
» TENUE , mais colorées. Âu quaran- 
» tiéme jour les urines étoient rougei- 
» tres avec beaucoup de fédiment Paie 
» ge. Le malade fe trouva mieux. De- 
» puis ce jour-là Îes urines éroient 
» tantôt avec un fédiment , tantôt 
» fans fédiment. Au foixantiéme, Île 
5 fédiment étoit abondant , blanc ὃς 
» égal. Tout fut calme. La fievre le 
» quitta. Les urines furent derechef te- 
» nues, mais bien colorées. Le foixante- 
po ne il étoit fans fievre, l’inter- 
5» miflion fut de dix jours. Au quatre- 
» vingtiéme 1l eut un friflon fuivi de 
5 èvre aiguë , 1l fua copieufement. Ses 
5 fines avolent un fédiment roupe ; 
» coal. 1] fut jugé parfaitement. 


& 4 
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Corrmentaire de Galien. 


_ Le malade avoit des fignes favora- 
bles, rels que l’appétit, point de foif, 
ὯΙ d’infomnie ; ainfi les fucs viciés n’é- 
toient n1 trop chauds ni trop bilieux. 51 
les urines, qui furent toujours de benne 
couleur , avoient eu un bon fédiment, 
la maladie auroir été de plus courte: 
durée. Elle auroit pu être jugée le qua. 
rantiéme. Pareillement fi la nubécule 
avoit eu les conditions requifes, le ter-. 
me auroit été plus court. Mais parce-: 
qu’elles éroient toujours tenues, 1l fal-. 
Joit beaucoup de temps pour la coction.. 
Le quarantiéme elles étoient rougeatres: 
avec beaucoup de fédiment de mème : 
couleur. Cette forte d'urine annonce! 
une maladie qui n’eft point dangereufe,, 
inais beaucoup plus longue que celle: 
dans laquelle Le fédiment eft blanc. De-- 
puis le quarantiéme l'urine étoit foret 
variable, tantôt avec fédiment, tanrôtt 
fans fédiment, fuivant l’irrégularité 468: 
accès quia pour caufe la diverfité dess 
hümeurs morbifiques. Mais la coétiom 
&% la crudité alternatives des urines fi-- 
onifient que parmi ces humeurs [689 
unes font parvenues à coétion , tandis: 
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ὅπ les autres reftent encore crues. Le 
foixantiéme jour l’urine contenoit beau- 

coup de fédiment blanc & égal. Les 
urines devenues derechef tenues quoi- 
que de bonne couleur dénotoient un 
rehiquat d’humeurs crues, dont la par- 
faite coction n’arriva qu’au quatre-ving- 
tiéme , lorfqu’après une fueur précédée 
de friflon . elles offrirent un fédiment 
rouge & égal. Ici Galien obferve que la 
forme du fédiment doit être foigneufe- 
ment obfervée. 11 rapporte à ce fujet 
l’exemple de Silene qui avoit rendu la 
veille de fa mortune urine abondante 
avec un fédiment blanc femblable à de la 
farine grofliere. Le mème Galien fait 
remarquer encore ici les jours décré- 
toires qui furent le foixantiéme & non 
le foixante-troifiéme , le quatre-vingtié- 
me & non le quatre-vingt-quatriéme. 


SEPTIÉME MALADE. 


# Méton fut attaqué de la fievre avec 

» pefanteur & douleur aux lombes. Le 
» deuxième jour il but beaucoup d’eau, 
» & alla bien à la felle. Le troifiéme 
» pefanteur de tète, déjeétionstenues, 
n bilieufes , rougeatres. Le quatrième 

- \ 
ἐν redoublement. Le fang coula en très- 
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» petire quantité & à deux reprifes de la 
_»narine droite. La nuit fut ficheufe. 
» Les déjeétions pareilles à celles du: 
» troifiéme jour : les urines noirâtres: 
# avec fufpenfion noirâtre inégalement: 
» raflemblée & qui ne tomhoit point: 
au fond du vale. Le cinquiéme ül 
» coula du fang abondamment de la: 
» narine gauche. Il fua, il fut jugé. 
»-Après la crife il eur des infomnies, 
# & déraifonna. Ses urines furent te-. 
» nues & noiratres. On lui baigna la 
» tête, 1] repofa. La connoiffance fur: 
» bonne. Il n’y eut point de rechüte. 
» Mais les hémorrhagies du nez revin-. 
» rent plufieurs fois, même avant le: 
» jugement. 


w 


| 


Commentaire de Galien. | 


Cette hiftoire fournit la preuve de la. 
vérité du pañage du deuxiéme livre des: 
Epidémiques. Les hémorrhagies copieu-. 
fes du nez fuffifent fouvent pour purger la: 
maladie. Méton fut guéri uniquement: 

ar l’'hémorrhagie du nez. Il y avoit des: 
fignes faicheux. Le quatrième les urines: 
étoient noirâtres avec fufpenfons noi-. 
râtres qui ne fe précipiterent point ; δ 
après le jugement qui atfiVa AU CIN#: 
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“quiéme , les urines étoienr encore re- 
nues ὃς noirâtres. Le malade ne der- 
moit point. Il déraifonnoit. On voit ici 
en pañant le meilleur remede, dont 
on puulle fe. fervir en pareil cas, fça- 
voir le bain de la tère: Car il ef dit au 
livre dela diére dans les maladies 
aiguës, qu'on ne.doit point faire de lo- 
tion à la têre dans les hémorrhagies par 
les narines , excepté lorfque le fing 
coule en trop petite quantité. Or dans 
ce cas l’infomnie & le délire prouvoient 
fufifamment que l’hémorrhagie étoit 
trop modique. Ce même remede étroit 
pareillement indiqué par l'aphorifme 
qui prefcrit de conduire & d'attirer les 
humeurs par les voies qu’elles affeétene, 
fur-tout lorfaue ces voies font propresà 
l'évacuation qu'on fe: propofe. D'ail- 
leurs la pefanteur de la tête au: troi- 
iéme jour annonçpit qu'elle fe rem- 
_Phifloit. Il faut :encore obferver que ce 
fut au quatriéme jour qui eft un des 
critiques , que lhémorrhagie commen- 
ça & que le jugement n'arriva que le 
jour fuivant après l’hémorrhagie «ὡς x 
fueur. Hippocrate nous dit à la fin de 
Phiftoire qu'il m'y eut point dé rechite 
© qu'après le jugement l'hemorrhagie re- 
Parut ἃ plufieurs reprifès ; parce qu'il ny 
; | HEART 
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avoit point eu de fignes de coction dans 
lesurines. Il eft dicà la fin de la fecondee 
conftitution. Les cottions annoncenmit 
une crife prochaine & une guériforn 
affurée. Mais les crudités qui ne fomt 
pas fufceptibles de coétion & qui dégé: 
nerent en mauvaifes apoftafes annonmi- 
cent des défauts de crifes ou des fouf:- 
frances, ou la mort, ou une longue 
durée de la maladie , ou enfin des re:- 
chütes. Il y avoit-ici crudité, mais l’a. 
poftafe étoit bonne. 


HUITIÉME MALADE. 


» Erafinus qui demeuroit près du 
» torrent de Bootas, fut attaqué dk 
» fievre après avoir mangé , & forf 
9 agité la nuit fuivante. Le lendemain 
» qui étoit le premier jour de fa mala 
» die fe pañla affez bien. La nuit fui 
» [aborieufe. Le deuxiéme jour redoui 
» blement , il eut des abfences pendam 
» la nuit. Le troifiéme fut très-facheuxt 
» beaucoup d’abfences. Le quatriéme 1: 
» fut fort travaillé ; point de repos 
» pendant la nuit ; il eut d’abord de 
» rèveries & difcourut beaucoup, pur 
» le mal augmentant par dégrés 1l fu 
Ὁ agité d'idées grandes , funeftes 
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» effrayantes. Le cinquiéme au matin 
» le calme revint, la connoiflance fut 
» bonne. Mais dans la matinée il devint 
» furieux & ne fe poflédoit plus. Les 
» extrémités froides , livides ; les uri- 
»nes fupprimées. I] mourut au foleil 
» couchant. La fievre avoit été accom- 
» pagnée de fueurs jufqu'à la fin. Les 
»" hypochondres enflés avec tenfion dou- 
» loureufe. Les urines noïres avec des 
» fufpenfions rondes, qui ne fe précipi- 
» toient pas au fond du vafe. Le ventre 
» fit fes fonctions. La οι fut toujours 
» médiocre. 1 mourut dans la fueur & 
» dans les convulfons. Ἢ 


Commentaire de Galien. 


Erafinus eut une füeut continuelle 
non critique mais fyfptoimatique. La 
région des hypochondres affectée, ἃς 
des urines noires. [I n’y avoit donc au- 
cune efpérance ; & il femble qu'Hippo- 
crate a voulu propofer ce cas comme un 
exemple de mort prompte. Nous lifons 
dans le livre du Prognoftique. Les fie- 
vres font jugées en pareil nombre de jours 
Jo pour la guérifon , foit pour la mort. 
Les plus bénignes δ᾽ celles dans le[quelles 
On objéerve les fignes les plus favorables , 
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font jugées au quatriéme ou même aupaz 
. ravant. Les plus malignes 6 celles qui. 
préfentent les fignes les plus Juneftes até 
quatriéme  pareillement ou même au- 
paravant. Erafinus malgré les plus fà- 
cheux fymptômes parvint jufqu'au cin- 
quiéme , parce qu'il étoit affez bien le 
premier jour. Ainfi le cinquiéme de- 
viendra le quatriéme fi on commence à 
compter du deuxième. 


NEUVIÉME MALADE. 


.:» À Thafe Criton fut attaqué ones 
»» ἃ- coup en marchant, d’une douleur 
» vive à l’orteil. Le même jour il fe 
» mit au lit. Il avoit de l'horreur , des. 
» nauces, du dégout & un peu de cha-. 
»» leur. La nuit 1l extravagua. Le deu-. 
» xiéme tout le pied fut enflé avec rou- 
peur & renfion autour du talon. On 
» apperçut des _phlyétènes noires. La 


» flevre étroit aiguë. Il eut un délire 
» » furieux ἃς Te le deuxiéme jour. 


Commentaire de Galien. 
Cette hiftoire nous fournit un exem- 


ple mémorable des morts fubites On. 
doit inférer du récit d’ Hippocrate Eu 
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le malade péchoit par une abondante 
_cacochymie. La nature la poufloit vers 
les parties inférieures qui ne purent la 
contenir , & le reflux fe fit vers la tète. 
La malignité, fuffifamment prouvée par 
les phlyétènes noires qui parurent au 
talon , excita un délire furieux. 


DIXIÉME MALADE. 


x Clazomene, qui demeuroit près le 
» puits de Phrynichidas, fat attaqué de 
» Ja fievre , avec mal à la rête , au cou 
» & aux reins. La furdité fe joignità ces 
» fymptômes. Il ne dormoit point, la 
xHevrée -Croit -aioué | L hypechondre 
» droit étoit te avec une médiocre 
_» tenfion. La langue féche. Le quatric- 
y me 1l extravagua pendant la nuit. Le 
» cinquiéme jour fut fort laborieux. Il 
» eut un redoublement. Vers le 
ὁ neuviéme 11 fut un peu mieux. De- 
» puis le commencement dela maladie 
3) jufqu' au quatoïziéme , les déjeétions 
» avoient été copieufes , tenues & 
» aqueufes avec foulagement. Enfuite 
» le ventre fut refferre. Les urines rou- 
» jours tenues, mais de bonne couleur 
5 AVEC fufpenfion abondante, épaiffe ᾽ 


5 » fans fédiment, Vers le fciziéme j jour 
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» elles furent plus épaifles : 1l y eut 
» quelque fédiment. Le malade fe trou- 
» va mieux. La connoiflance fut meil- 
» leure. Le dix-fepriéme, urines tenues 
» derechef. Il fe forma une parotide 
» douloureufe à chaque oreille: point de 
» fommeil , du délire, de grandes dou- 
» leurs aux jambes. Le vingtiéme la fie- 
» vre cefla. Il fut jugé. La connoiffance 
» étoit bonne. Il ne fua pas. Le vingt- 
» feptiéme il eut une douleur violente 
» à la cuifle droite qui fut appaifée pref- 
» qu'aufli-tôt. Mais les parotides ne fe 
» réfolvoient point & ne venoient point 
» à fuppuration. Elles étoient toujours 
» douloureufes. Le trente-uniéme 1l 
» eut un flux abondant , aqueux & dy- 
» fenterique. Des urines épaiffes. Les 
» parotides s’aflaiflerent. Le quaran- 
» tiéme , l'œil droit fut douloureux. 
» La vue devint obfcure. Il refta dans 
» cet État. 


Commentaire de Galien. 


. Jufqu’au feiziéme les urines avoient 
été tenues, mais de bonne couleur , avec 
beaucoup de fufpenfon difperfée , & 
qui ne fe précipitoit point en forme de 
fédiment, De celles urines exigent du 
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temps pour la coction. Mais elles font 
d’ailleurs d’un bon préfage, parce que 
la couleur en eft bonne. Le feiziéme 
elles furent plus épaifles , avec un peu 
de fédiment. Le dix - fepriéme elles 
étoient tenues derechef. Le même jour 
les parotides parurent. Ce qui déno- 
toit la diverfité des humeurs viciées. Si 
les urines avoient eté épaifles en mème 
temps , le jugement du vingriéme au- 
τοῖς été complet, paree que le dix-fep- 
tiéme eft indice du vingtiéme ; ainfi 1] 
y eut un jugement le vingtiéme. Mais 
1] n'exempta pas de rechüte, & 165 pa- 
rotides refterent dans le même état. Il 
furvint enfuite des felles dyfenteriques 
& des urines épaifles. Les parotides s’af- 
faiflerent, & le malade fut entiére- 
ment jugé le quarantiéme. Ici Galien 
recommande l’obfervation. non-feule- 
ment du dernier jour critique ou de la 
crife abfolue , mais encore des jours cri- 
tiques intermédiaires, dans lefquels 
la nature produit des changemens tels 
qu'on voit dans le cas préfent , où les 
parotides parurent au dix-feptiéme. Les 
douleurs fe firent fentir dans la cuiffe le 
vingt-feptiéme, & le flux furvint qua- 
tre jours après. Il eft donc viñble que 
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l'établifflement des jours décrétoires εἰξ 
fondé fur l’obfervation. 


ONZIEÈME MALADE. 


5» La femime de Dromeades érant ac- 
» couchée heureufement d'une fille, fut 
» attaquée le lendemain de friffon, fuivi 
» de fievre aiguë. Ce jour-là même elle 
» fentit des douleurs à lhypochondre 
» droit. Elle eut du dégoût,de l'horreur, 
59) & beaucoup d’agitation.Elle ne dormir 
#point,ni les jours fuivans.Sa réfpiration 
» étoitrare,grande,;& foudainement en- 
» trecoupée. Le deuxième jour de la fie- 
» vre le ventre fur libre;,les urines épaif- 
» fes, blanches,troubles,telles que celles 
» qu'on agite après qu’elles ont formé un 
»fédiment.Elles ne dépoferent point.La 
ss nuit fuivante point de repos. Le troi- 
»-fiéme vers le milieu du jour elle eut 
# derechefiun friflen fuivi de fievre αἱ- 
» guë, Urines fémblables aux précé- 
» dentes , douleurs à l’hypochondre 
» droit ; dégoût ; mauvaife nuit ; elle 
» ne repofa point, elle eut une fuüeur 
froide, univerfelle ; mais la chaleur 
s revint ptefqu'aufh-tôt.Le quatriéme la 
» douleur des hypochondres fut un peu 
v calmée , mais la tête évoir pefante avec 
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» douleur , affoupiflement. Quelquess 
» gouttes de fang coulerent des narines. 
» La langue étoit féche, la malade avoit 
»foif. Les urines tenues, huileufes ; 
» elle repofa un peu. Le cinquiéme foif, 
» naufée , urines telles que les précé- 
» dentes ; elle n’alla point à la felle. 
» Vers le milieu du jour lefprit fut 
» égaré ; la connoïffance revint pref- 
» qu'aufli-tôt. Elle fe leva & tomba dans 
» un afloupiflement profond ; elle eur 
» un petit refroidifflement. La nuit elle 
» repofa ; elle eut des abfences. Le 
» fixiéme au matin nouveau ἐγ θη fui- 
» vi prefqu'aufli-tôt de chaleur & de 
» fueur univerfelle. Les extrémités de- 
» vinrent froides ; elle perdit l’intelli- 
Ὁ» gence. La refpiration étoit rare δὲ 
» grande. Peu après elle eut des çonvul- 
» fions qui attaquerent d’abord la têtes 
» & elle mourut fur le champ. 


Commentaire de Galien. 


Il étoit vifible dès le premier jour 
que la maladie étoit aiguë. On pouvoir 
dès le deuxiéme, à l’infpe“tion des uri- 
nes & en conféquence des fymptômes 
énoncés , prédire une mort prompte, 
Ces mêmes fymptômes & les mèmes 
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s#rines qui continuerent le troifième 
confirmoient le fiächeux prognottique ; 
les gouttes de fang qui coulerent du 
nez le quatriéme, & les urines huileu- 
fes, déterminerent enfin la mort de la 
malade au fixiéme. 


DOUZIÉME MALADE. 


»# Un homme qui avoit déjà un peu 

» de fievre foupa & but largement. 
» Pendant la nuit il vomit tout ce qu’il 
» avoit pris. La fievre devint aiguë & 
»accompagnée de douleurs à l’hypo- 
» chondre droit, avec inflammation 
» interne , fans dureté. La nuit fut 
» mauvaife. Les urines étoient dès le 
» commencement épaifles, rouges, fans 
» fédiment. La langue féche , peu de 
» foif. Le quatrième il eut une fievre 
» aigue & des douleurs univerfelles. Le 
» cinquiéme l'urine étoit huileufe & 
» abondante. La fievre aiguë. Le fixiéme 
» vers le foir beaucoup d’abfences ; 
5 point de repos dans la nuit. Le fep- 
» tiéme redoublement ; urines fembla- 
» blables aux précédentes. Il parloit 
» beaucoup & ne fe poffédoit plus. Un 
» fuppolitoire lui fit rendre des vers 
» avec des materes liquides. La nuit 
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» fuivante fut très-liborieufe. Le matin 
» il eut un friflon fuivie de fievre aiguë 
» ὃς d’une fueur chaude. Il parut fans 
» fievre ; 1lrepofa peu. À fon réveil 1] 
»-eut un refroidifflement ; 1l cracha 
» beaucoup. Le foir fon efprit étoit fort 
» égaré ; enfuite 1] vomit un peu d’hu- 
» meurs noires & bilieufes. Le neu- 
» viéme refroidifflement, délire confi- 
» dérable , point de fommeil. Le dixié- 
» me grandes douleurs aux jambes ; re- 
» doublement , délire. Le onziéme il 
_» mourut, 


Commentaire de Galien. 


On doit être fort attentif à l’inva- 
fion des maladies & ufer d’une grande. 
circonfpection en adminiftrant des aki- 
mens dans le commencement, quoi- 
qu’elles paroiffent légeres. Celle-ci de- 
vint très-grave par l’intempérance du 
malade. Le vomiflement fuivir, & la 
fievre fe montra avec des fymptômes 
violents. Les urines étoient épaifles ὃς 
fans fédiment. Le cinquième 1] étoit 
manifefte que le malade mourroit à 
caufe des urines huileufes qu’il rendit 
ce jour-là ainfi qu'au fepriéme, indé- 
- pendamment des autres mauvais fymp- 
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tômes. La mort arriva le onziéme qui 
εἴ un des jours critiques. 


TREIZIÉME MALADE. 


99 Une femme enceinte de trois mois 
» qui demeugoit fur le rivage , fut atta- 
» quée τοῦς à-la fois de la fievre & d’un 
» mal de reins. Le troifiéme jour le cou, 
» Ja tête, la clavicule & la ‘main droite 
» douloureux. Elle devint muette pref- 
» qu'auffi-tôt,& perclue de la main droi- 
» teavec convullion. Élle eut un délire 
» complet. Elle paffa une mauvaife nuit, 
» ne repofa pas & fut tourmentée par 
» un flux de bile toute pure, qui ne for- 
» toit qu'en petite quantité. Le qua- 
» tricéme elle ne proféroit aucune pa- 
» role ; les convulfions fubfiftoient ὃς 
s [ἐς mêmes douleurs. L'hypochondre 
» droit devint enfié & douloureux ; elle 
» ne repofa point ; fon efprit fut tout-à- 
» fait égaré ; fes déjeétions étoient bi- 
» Hieufes ; elle fua pendant la nuit; la 
» fievre cela. Le fixiéme la connoif- 
» fance étoit rétablie & tout alloit 
» mieux. La douleur perfifta à la clavi- 
» cule gauche. Il y avoit foif, urines te- 
» nues , point de repos Le fepriéme 
» tremblement , affoupiffement, égare- 
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& ment d’efprit ; les douleurs de Îa cla- 
» vicule & du bras gauche cont'nuerent. 
» Le refte alloit mieux. La connoiflan- 
» ce étoit bonne Elle fut trois jours 
» fans fievre. Le onziéme la fievre la 
» reprit avec friffon Vers le quator- 
» ziéme elle vomit beaucoup de ma- 
-» tieres bilieufes, jaunes ; elle fua ; a 
» fièvre ceffa ; elle fut jugée. 


& 


Commentaire dé Galien. 


Il εἴ rare que les femmes enceintes 
efluient de pareilles maladies fans faire 
de faufles couches Celle-ci à la vérité 

_ étoit dans des circonftances aflez favo- 
tables, parce que vers le quatrième 
mois les femmes rifquent moins de per- 
dre leur fruit. C’eft pourquoi Hippo- 
crate permet de purger depuis le qua- 
triéme mois jufqu'au feptiéme, lo:fqué 
Je cas le requiert. La raifon en eft fim- 
ple. Dans les premiers mois le fœtus fe 
détache facilement de Purérus; près du 
terme de l'accouchement l'enfant exige 
plus de nourriture, il périt prompte- 
.iment, lorfqu’elle lui manque. Alors 1l 
᾿ éft difficile de prefcrire une diére con- 
. venablé aux femmes attaquées de fievre 
aigu. 81 la diéte eft trop rigide, l’en- 
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fant périt faute de nourriture ; fi les 
alimens font abondants, la vie de la 
mere eft en danger. Ainfi les fœtus de 
trois à quatre mois courrent moins de 
rifque. La femme, dont il s’agit dans 
cette hiftoire, düc fon falut à la force 
de fon tempérament , qui lui procura 
au cinquiéme un premier jugement, 
quoique fes urines fuflent tenues & de 
mauvaife couleur ; la maladie fe rallen- 
tit enfuite jufqu'au onziéme jour, au- 
quel la fevre revint avec friflon. Elle 
fut entiérement jugée au quatorziéme 
par la fueur & le vomiflement. Les 
fymptômes, qui eurent lieu depuis le 
cinquiéme jufqu’au onzième , apparte- 
noient au genre nerveux & non au. 
fyftème vafculeux. Car nous lifons, le 
Jeptième tremblement, affoupifjlement ;, 
_abfences légeres.. Ce qui reftoit dans les, 
«urines après le cinquiéme acquéroit 
_plus aifément de la maturité. Aufli eft-. 
1} dit au fixiéme jour , Les urines étoien£: 
tenues 5 fans ajoüter comme précédem-. 
ment, qu'elles n’étoient pas de bonne: 
couleur. Voilà ce qui mérite d’être οὔτ᾿ 
fervé dans cette hiftoire. D'ailleurs: 
nous voyons que le jugement du cin-- 
quiéme eft préfenré ici comme un ju-- 


gement laborieux & difficile. C’eftainf 
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que nous avons vu dans les hiftoires. 
. précédentes un jugement au cinquiéme 
jour procuré par une hémorrhagie du 
nez. Ce jugement-ci arriva par une 
fueur. Mais dans l’un & dans l’autre cas 
1] n’y eut pas de fignes de coétion & le 


jugement ne fut point abfolu. 


QUATORZIÉME MALADE. 


» Mélidie, qui demeuroit près du 
» temple de Junon , fut attaquée d’a- 
» bord d’un violent mal à la tête, au 
» cou & à la poitrine. La fievre la prit 
» prefqu’en mème temps,les purgations 
» menitruelles parurent médiocrement, 
» & néanmoins les douleurs continue- 
» rent. Le fixiéme, elle étoit afloupie, 
» elle avoit des naufées, des horreurs, 
» de Ja rougeur aux joues, & quelques 
» abfences. Le feptiéme, elle fua, la 
» flevre la quitta. Les douleurs peïfi- 
» ftoient. La fievre revint. Elle dormoit 
» peu. Ses urines dans le cours de a ma- 
» ladie avoient été d’affez bonne cou- 
5 leur , mais tenues. Ses déjections 
»tenues , bilieufes , mordicantes , 
» modiques, noires & très - férides. 
» Enfin on obferva dans les urines 
» un fédiment blanc & égal, la ma- 
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» lade fua & fut jugée parfaitement le 
» onzième. | 


LA 
# 


Commentaire de Galien. 


Hippocrate ne fait pas mention de 
Pétac des urines à chaque jour de la ma- 
ladie. I] dit dans la derniere partie 'de 
cette hiftoire qu’elles avoient ἐτέ tou- 
jouts tenues, mais de bonne couleur, 
c'eftä-dire, qu’elles étoient d’un jaune 
pale. Car les urimes fimplement tenues 
font blanches. Certe femme dut fon 
falut à la bonté de fon tempérament. 


HISTOIRES 
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HISTOIRES 


Tirées du troifiéme livre des 
F pidémiques. 


PREMIER MALADE. 


5 T}YŸrH10N qui demeuroit danse rein: 
» À ple de Cérès éprouva d’abord un 
» tremblement des mains. Le premier 
» jour , il eut une fiévre aiguë ἃς du dé- 
» lire. Le deuxième, la fevre redoubla, 
» Le troifiéme, les chofes étoient dans 
» le mème état. Le quatrième, les dé- 
» jections furent modiques, pures, bi- 
» lieufes. Le cinquiéme, redoubleîment, 
» fommeil léger & interrompu, le ven- 
» tre fut reflerré. Le fixiéme, crachats 
» variés, rougeätres. Le féprième, fa 
» bouche étoit de travers. Le huitième, 
» redoublement. Les tremblementsdes 
» mains continuoient, Les urines, depuis 
» le commencement jufqu’au huitié- 
» me, étoient tenues, fans couleur , 
|» avec fufpenfion nébuleufe. Le dixié- 
» me, 1l fua, les crachats comimen- 
# cojent à mürir, Il fut jugé. Les urines 
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» étoient blanchätres vers le temps du 
» jugement. Après le jugement environ 
ὙΠ quarantiéme jour de la maladie, 
» 1l eut un abfcès au fondement ἃς 
w» [a maladie fut convertie en ftrangu- 
5» rie, 

Commentaire de Galien. 


Ouvbferve dès le premier } jour deux 
fymptômes joints à la θέας aigu , 
fcavoir Le tremblement des mains & un 
Kger délire. Le premier de ces deux. 
frmprômes vient de la foiblefle des: 
mufcles; le fecond , d’inflammation au 
cerveau ΩΝ de l'ifluence d’un fuc δι-- 
lieux. Hippocrate n'ayant point fait: 
mention de caufes procatartiques , on: 
doit attribuer cette maladie à l’abon-. 
dancé des fucs accumulés infenfible-- 
ment. Àinfi la diminution des forces.,! 
& par conféquent les rremblemens pro-: 
cédoient de la trop grande plénitude. 
Car certe duminution s'obfervoit dès le: 
premier jour. 

Les crachats variés du fixiéme joure 
ne prouvent pas que le malade étoitt 
pleurétique ou péripneumonique , Mais$ 
feulement qu'il y avoit des humeurs vi-- 
ees dans le poulmon ; elles y étoientt 
en petite quantité, puifqu' il n’y avoitt 
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pas difficulté de refpirer , ni d'autres 
fymptômes pleurétiques ou péripneu- 
imoniques ; tels que la douleur de côté. 
Il eft donc probable qu'il s’écoit accu- 
mulé quelqu'humeur dans la région fu- 
périeure du thorax vers Îles dernieres 
vertebres du cou. La refpiration étoit 
peu Kfée ; parce que le premier inter- 
coftal, qui donne naïffance aux muf- 
cles des mains, contribue immédiocre- 
ment à cette fonétion Le vice réfidant 
“dans les racines des nerfs produifit donc 
le tremblement , qui continua après 
l'apparition des crachats, & ne ceffa 
que lorfque la coétion fut achevée. 
Alors la maladie fut jugée par les fueurs, 
“quoique les urines fuflent encore crues; 
-& Le jugement fur tel que l’un & l’autre 
figne eurent leur valeur compétente. En 
“effet ἢ y avoit dans ce cas-ci deux affec- 
‘tions différentes : l’une qui étoit fébrile 
-réfidoit dans Les fucs veineux , l’autre 
avoit fon fiége dans le thorax. Les 
fueurs n’enleverent pas tout-à-fait {a 
premiere , _Puifqu'il y avoit encore 
‘après crudité dans les urines. Mais l’au- 
tre fut tout-à-fait diflipée , parce qu'il 
me refta rien de vicié bus le poulmon. 
Le dixième jour , 1 fua. Les crachats 
commencoient à märèr ; il fut jugé. Les 
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urines étoient tenues vers le temps du ju- 
gement. Ïl eft fait mention dans le livre 
du Prognoftique de deux fortes d’urines 
tenues , Lavoie, les rouffes ὃς les blan- 
Chess Diane que l'urine eft roufle & tènue, 
dit Hippocrate, da maladie efl dans un 
état de crudiré, Et dans un autre endroir: 
οἱ le malade rend’ pendant lons-temps des 
urines tenues ; il faut tendre quelques 
apoftafes- vers les parties qui font alé 
.defjous du diaphragme. Aufli voyons- 
nous que le quarantiéme jour après le 
jugement il γ eut fuppuration au fon- 
dement avec ftransurie. 
ος Quant au jugement arrivé le dixième 
jout , Galien conjecture qu'il y a erreur 
de copifte, & que probablement le ju- 
.gement eft arrivé le onzième. Nous ne 
voyons aucun. malade jugé le dixiénie 
jour dans les livres des Epidémiques: 
ὃς ce jour n'eft mis au nombre des jours 
décrétoires dans aucun des autres livres 
d'Hippocrate. Ce n'eft pas lever la dif- 
ficulté que d'alléguer que le malade fut 
juge imparfairement , parce que les ju- 
gemens même 1mparfaits arrivent en 
jours critiques & fe font reconnoître à 
Ja feule crudiré de Purine , comme Hip- 
pocrate en fournit plufieurs exemples. 
Les urines depuis. le commencement 
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jufaw'au huitième étoint tenues , fans 
couleär ; avèc: fufpenfion. nébuleufe.' On 
lit, dans le livre du Prognoftique, Les nu- 
bécules des urines font bonnes lorfqu'elles 
font blanches,& mauvaifes lorfqu'elles font 
noires. Dans le cas dont ibs’agit, fi [Δ΄ 
fufpenfion οὖς été blanche , le juges 
ment n'auroit point été incomplet ÿ 
mais fi elle eür éténoire, le jugementne 
pouvoit être que fatal. EMe étoit donc 
d'une couleur moyenne entre le blanc & 
le noir ; enforte que le jugement fut bon 
mais incomplet , & ce qui reftoit d’hu- 
meurs produilit,quarante jours après le 
commencement de la maladie,une dou- 
ble apoftafe, fçavoir, une au fondemenr, 
& l’autre à la vefie. Ileft dit dans la fe- 
conde conftitution ; /e feul fine falutaire 

dans ces maladies , celui auquel dûürent lewr 
falut grand nombre de malades qui fe trou- 
voient dans le plus grand danger; étort la 
ffrangurie, lorfque l'apofta/e je fit par cette 
voie. Hippocrate donne le nom d’apofta- 
fe à l'évacuation des humeurs viciées , 
ainfi qu’à la colleétion de ces humeurs 
dans quelque partie du corps que ce foit. 
C’eft ainfi que dans un autre endroit 


1] dit que l’apoftafe fe fit par dyflenterie. 
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DEUXIEME MALADE. 


» La fievre prit Hermocrate qui de- 
399 Meuroit près du nouveau mur, avec 
» douleur à la têre & aux reins, tenfion 
» à l'hypochondre droit fans duseré. Dès 
33 les premiers jours fa langue fut riflo- 
>» lée , 1l devint fourd : il ne dormoit 
» point ; 11 avoit peu de foif. Ses urines 
>» étoient épalfles , rouges , fans fédi- 
» ment ; fes déjettions abondantes, re- 
» cuites. Le cinquième, les urines fu 
» rent tenues avec nubécule.Ëlles ne dé 
» poferent point. Vers la nuit il eur des 
» abfences. Le fixiéme ,1l parut iétéri- 
» que : ikeut un redoublement, & fur 
» fans connoifflance. Le feptiéme jour 
» fut mauvais: les urines tenues, fem 
» blables aux précédentes. Les jours 
» fuivants fe palferent de même. Mais 
» vers le onziéme jour , tout parut aller 
» mieux. 1} fut affoupi , les urines fu- 
» rent épaifles , rougeâtres, tenues vers 
».le fond du vafe, fans fédiment ; 1l eut 
»un peu de connoiffance. Le quator- 
» ziéme , 1] étoit fans fievre. H ne fua 
5» pas. Hl repofa. La connoïffance fut bien 
» rétablie. Lesurines étoient les mêmes. 
s Le dix-feptiéme, la fievre le reprit & 
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» devint aiguë les jours fuivanrs ; les 
» urines tenues. Le vingriéme, 11 fat 
» jugé une feconde fois. La Kevre ceffa. 
» ΠῚ τα fua pont. Pendantrout ce temps 
» le dégoût fubfftoir, la connoiffance 
» étoit bonne : il ne pouvoir parler : fa 
» langue éroir féche . il étoit fans {oif & 
> fort affloupi. Vers le vingt-quatrième, 
» il fut pris de nouveau de chaleur fé- 
sx brile. Il eur des felles abondantes, 11-- 
» quides, & tenues, beaucoup de fle- 
» vre les jours fuivants, & la langue 
» riffolée. Il mourut le vingt-fepriéme. 
» La furdité perffta durant toure ἴὰ 
» maladie. Les urines épaiffes, rouges, 
» fans fédiment, ou blanches , fans 
» couleur & avec fufpenfon ; 11 avoir 
» du dégoür pour toute nourriture. 


Cornmentaire de Galier. 


ἘΔ douleur de tête accompagnée de 
. furdité , prouve que les humeurs ga- 
gnent le cerveau. Le délire arrivé δὰ 
cinquiéme, dénote que les humeure 
font mordicantes, & non froides & pi- 
tuiteufes. Ces dernieres produifent le 
fommeil & la léchargie. La langue {ἐ- 
che & noire eft encore une preuve de 
chaleur δὲ d’âcréré d'humeurs. Sile ma 
ἔν 
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lade n’éprouve point de foif, ou limagi- 
nation elt dérangée, ou l’eftomac ne fait 
plus de fonétions. L’hypochondre ( c’eft 
toujours le droit, lorfqu’il ne détermine 
pas lequel des deux ) médiocrement 
tendu indique le foyer de l'affection ἐέ- 
brile. L’infammation réfidoit plutôt 
dans la partie interne du foie qui em- 
brafle l’eftomac , puifqu'il n’y avoit 
Doint de tumeur ni de dureté bien fenfi- 
le. Les excréments aduftes étoienten- 
core une preuve de l’inflammation de 
ce vifcère. Ainf des urines abfolument 
mauvaifes jointes à ces fignes auroient 
annoncéune mort prochaine. Mais cel- 
les-ci étoient de qualité moyenne, & on 
pouvoir jugerque la maladie fe prolon- 
Seroit. Car on ne pouvoit efpérer qu'el- 
les changeroïent en mieux. Les urines 
rouges annoncent une longue durée de 
la maladie, niais d’ailleurs peu de dan- 
er, .parce que le fang qui les colore, 
orfqu'il eft crop féreux & qu’il n’a pas 
une côction fufhfante eft de toutes les 
humeurs la plus douce &c la moins nui- 
fible. Hippocrate dit encore que les uri- 
nes étoient épaiffes & ne dépofoient poine. 
Elles éroient par conféquent troubles & 
flatueufes ; les maux de tète accompa- 
gnent fouvent de telles urines, lorfque 
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Pair gagne la tête avec les fucs les plus 
chauds ; d’où naïflent les veilles ἃς le. 
délire, quand il y a de l’acrimoine. Cér 
état dura jufqu'au cinquiéme jour , au- 
quel Hermocrate rendit des urines te- 
nues ; fans fufpenfion & fans fédiment. La 
nuit fuivante il eut du délire. Les urines 
tenues font encore figne de crudité , 
ainf que les urines épaifles qui ne dé- 
pofent point. Lorfqu'il y a quelque fé- 
diment dans les urines épaifles, elles 
annoncent un commencement de coc- 
tion. S'il n’y a point de fédiment, elles 
dénotent l’épaiflifflement des humeurs 
joint à la crudité. 1] étoit donc fenfible 
que cette maladie auroit quelque durée. 
Mais d’ailleurs le danger {e manifefta 
par le délire de la nuit fuivante. Dans 
ces circonftances , l'iflère parut , ily eur 
un redoublement , le malade perdit la con- 
noiflance. L'iétère, qui étoit une fuite de 
l'affetion du foie, ne pouvoir être avan: 
tageux, parce qu'il aïrivoit avant le 
feptiéme jour, & que route métaftafe 
avant la coction eft nuifible , fur-tout 
lorfqu’elle fe fait par iétère , qui em- 
pêche que la bilene foit purgée par le 
foie & vuidée par les felles ; au lieu que 
la coction achevée , la nature chafle 
fonvent vers la peau les’humeurs nuifis 

| Ἐν 
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bles & même la bile jaune. D'ailleurs 
cette métaflafe fe fit le jour du redon- 
blement, & fux fuivie de délire. | 
Le féptiéme, il fus mal. Les urines 
éloient toujourstenues.…. Pareillement les 
jours fuivans. Versle onzième, ἐ fe trouva 
heaucoup mieux. Après des fignes auffi 
funeftes, la crudité des humeurs perfé- 
véroit ὃς ne perimetroit pas de juger que 
Fétat du malade für changé en mieux, 
d'autant plus qu'il n'y avoit εἰν aucun 
figne décrétoire Le onziéme, tel qu’une 
hémorrhagie du nez ou un flux de ven- 
tre, ou des vomiflements ou des fueurs 

oudesparotides, &c. 

Le onziéme, le malade étoit affoupi. Les 
rines étoient épaifles, rougeätres, fans 
Jédiment. Il eut ur peu de connoiffance, 
L’affoupiffement reconnoît trois caufes : 
l'humidité exceflive de la partie-du cer: 
veau qui reçoit le fentiment; le fimple 
refroidiffement de cette partie (ἐδ ces 
deux qualités réunies, naît laffoupiffe- 
ment profond ); enfin l’épuifement des 
forces, tel qu'on l’obferve dans ceux 
-qui n’ont que peu de momens vivre & 
qui ne peuvent tenir leurs paupieres ou- 
vertes. La lanoueur, la lenteur, la ra- 
reté & la petiteffe du pouls diftinguene 
cet afloupiffement des deux précédents: 
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La nature de cette maladie, dans la- 
quelle on obferve une langue brülée, 
de l’infomnie , une fievre violente, un 
ictere au fixiéme jour, des excréments 
recuits, ne permet pas d'attribuer à des 
fucs trop humides, introduits dans le 
cerveau l’affoupiffement dont il s’agit. 
C’étoit donc l’épuifernent des forces ou 
un refroidiffement infigne dans le cer: 
veau qui caufoit l’affoupiffement. L'un 
& l’autre font très-pernicieux dans 169 
maladies chaudes ὃς féches Er fi les 
urines avoient €té en même temps «ὍΣ 
mauvais préfage, la mort n’auroit pas 
tardé. Mais elles furent épaifles, rou< 
geatres, en un not moyennes éntre les 
bonnes & les mauvaifes. 

16 quatorziéme , la-fievre cefla. H ne 
Jua point. Il repofa. Il avoit bonne cor- 
noiffance. Les urines étoient femblabks 
aux précédentes. La ceffation de la fevre, 
qui arriva le κε ἐδ , ne préfageoit 
rien-de bon. Pour le faire fentir, Hippo- 
crate obferve qu'il n’y eut point de 
füeur , conformément à cette maxime 

ne les apparences de mieux font infideles, 
à moins quelles ne foient fondées fur des 
caufes réelles. Ainfs das cé malade le 
mieux apparent pr des fymptômes 
auf permicieux, fans coction prévéden- 
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te, fans fignes décrétoires, annonçoit 
la malignité de la maladie. C’eft ainfi 
que dans [65 tumeurs caufées par des 
humeurs malignes, fi la nature eft trop 
foible pour opérer la cotion , la dou- 
leur & la fievre ceflent. Mais alors faute 
de fuppuration , de douleur & de fie- 
vre,la partie chargée de ces humeurs fe 
putréfie , de maniere qu'on eft quelque- 
fois obligé d’en faire l’amputation. On 
pouvoit donc établir à coup für qu’il y 
auroit une rechüte & que le malade 
périroit. Mais par la connoiffance de ce 
qui ἐτοῖτ arrivé le onziéme & fe quator- 
ziéme , 1] étoit naturel de penfer que 
le dix-feptiéme feroitle jour de la rechü- 


* te. Car les changements dans les mala- 
_ diesarrivent dans les jours décrétoires. 
Aiïnfi le retour dela maladie au dix-fep- 
tiéme δὲ le changement furvenu au ving- 


[4 


tiéme font conformes aux loix établies 


par Hippocrate,qui enfeigne que le on- 


ziéme eft indice du quatorzième , & le 
dix-feptiéme du vingtième. Il eft difhci- 


le d’affigner quel devoit être le change- 
ment, parce que nous ignorons les for- 


ces du malade qui ne peuvent bien être, 
appréciées que par la connoiffance du 


pouls. 


12 dix-féprième,, rechâte, chaleur fébre 
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le ; les jours furvants fievre aiguë urines 
tenues , délire. Quoique ces fignes ne 
fuffent point abfolument pernicieux À 
on ne pouvoit faire efpérer la guérifon. 
Il étoit à craindre que le malade ne 
püt fupporter la longeur de la mala- 
die. 

Le vingtiéme ; εἰ fut jugé de nOUVEAU , 
de fievre ceffa, il ne [ua point. 

Ce mème jour 1l y auroit eu redouble- 
ment , fi la nature eût tenté la coction 
| des Pa morbifiques dont la crudi- 
té étoit annoncée par celle des urines 
qui confervoient toujours le même 
caractere. Au lieu de redoublement la 
fievre ceffa ; elle ne s’étoit point allu- 
mée le dix-feptiéme par l'effet de la cha- 
leur naturelle, mais par la feule pour- 
riture des humeurs. Elle ceffa donc lorf. 
que cette chaleur étrangere fut difipée, 
La mort du malade n'étoit pas moins: 
certaine à caufe de la perfévérance des. 
fignes funeftes , dont Hippocrate fait 
l’énumération en difant, pendant tout 
ce temps il avoit de l'averfion pour les ΠΝ 
ments. Il jouiffoit de toute [araifon. Il ne 
pouvoit parler. Sa langue étoit féche. IL” 
n'avoit point foif. Il étoit. fort affoupz.. 
Tous fignes d’extinœion de la faculté vi- 
tale. Remarquez l'attention  d'Hippor, 
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crate : après avoir fait obferver le de- 
goût du malade pour tout aliment, il 
dit qu’éf jouë[foit de roure fa raifon, enfui- 
te qu'il ne pouvoit parler : après Le fynx- 
ΠΕ d’aridité de la langue, 1l dit que 
δ᾽ malade n’avoit point de foif. Ainf l’é- 
loignement pour tout aliment & pour 
[5 boiffon ne procédoit point de délire 
ou d’inadvertance , maïs de lexcinétion 
des facultés. D'où il fuit que la ceffation 
de lafievre au vingriéme jour étroit düe 
ἃ Pextinction de la chaleur naturelle : 
te Le s'accorde avec lafloupiffement 
profond produit, non par l’exceflive hu- 
mMidité du cerveau, mais par l’épuife- 
ñtent rotal des forces. La mort d’'Her- 
inocrate n'eût donc rien de furprenant; 
tais la durée de cette maladie jufqu'au 
vingt-fepriéme paroïitextraordinaire. Ce 
ai donne liew de croire que le ma- 
laide étoït jeune δὲ d’une forte conftitu- 
tion. | ΝΠ 
᾿ Pers le vingt-quatriéme, la fievre le re- 
pric'encore. ΠῚ rendit par les [elles beau- 
coup de matieres liquides δ᾽ tenues. Les 
Jours faivanis la fievre jut aiguë ; la lan- 
ge riflolée. Il mourut le vingt-feprié- 
7716.. 
Dans cette maladie les jours décrétoi- 
res apporterent dé grands changements, 


} 
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Fels étoient le vingt-quatriéme & fur- 
tout le vingt-feprième qui fur fatal. Le 
dix-feptiéme la fievre reprit le malade. 
Le vingriéme, 11 parut mieux , quoi- 
qu'en effec il fut très-mal, puifque la 
fievre ne cefloit qu'à caufe de lextinc- 
tion de Îa chaleur naturelle. Aïnf: au 
Vingt-quatriéme [a pourriture des ku- 
meurs ayant excité une nouvelle cha- 
leur, &les déje“ions ayant été abon- 
dantes δὲ tenues, 11 mourur au vingt- 
feptième. 


TROISIEME MALADE. 


5 Le malzde, qui Habiroit [6 jardin 
5 de Déälces, reflenroit depuis long- 
» temps une pefanteur de tête & une 
» douleur À 14 remipe droite ,. lorfqu'il 
55 fut attaqué d’une forte fievre à la fui- 
ste de quelque dérangement, & obli- 
»»σέ de garder le lit. Le deuxiéme jour, 
++ 1] coula de ἔπ naririé gauche quelques 
» gouttes de fang. If alla à la felle. Les 
» urines furent tenues, variées avec 
» quelques fufpenfions femblables à des 
»# parties d'orge miak moulu ou à de la 
5 fenrence. Éetroifiéme, la fievre fut at 
» oué. Lesfelles noires, tenues & mouf- 
s feufes. Une matiere livide feprécipi- 
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» toitau fond du vafe. Il étoit dans un 
» afoupiffement profond & ne fe,le- 
» voit qu'avec beaucoup de difficulté. 
» Les urines dépofoientun fédiment vy- 
» de δέ vifqueux. Le quatriéme,il vomit 
» d'abord un peu de bile jaune, enfuite 
» de la bile verte. Quelques gouttes de 
» fang coulerent de la narine gauche. 
» Les déjections & les urines furent 
» femblables aux précédentes. Il eüt une 
» petite fueur à la tère &aux clavicules. 
» La rate s’enfla. 1] fenti des dou- 
5» leurs à la cuiffe du même côté. L’hypo- 
» chondre droit fut tendu fans dureté, 
>» 1] ne repofa point. Durant la nuit il 
» εὖτ des abfences. Le cinquiéme les 
» felles furent plus abondantes, noires, 
» mouffeufes. Une matiére noire fe préci- 
» pita au fond du vafe.Il ne dormit point. 
» Son efprit fut égaré. Le fixiéme, 
» déjections noires, grafles, gluantes, 
» fétides. 11 dormit. La connoiffance 
» fut bonne. Le feptiéme , langue fort 
» féche ; altération : point de repos ; 
x des abfences. Les urines furent te- 
» nues, mal colorées. Le huitiéme , de- 
» jections noires, modiques & com- 
» pactes. Il dormit; il avoit bonne con- 
»,noiffance & peu d’altérarion. Le neu- 
» viéme , il eut un friffon fuivi de fievre 
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»aiouc; il fua, puis fe refroidi; fon 
» efprit fut égaré; il devint louche de 
» l'œil droit; fa langue fut fort féche. il 
» étoit fort altéré, il ne dormit point: 
» Le dixiéme, mème état. Le onziéme,: 
» connoiffance parfaite, point de fievre τ: 
» 1l fua : fes urines furent tenues, la ñe- 
» vre ceffa pendant deux jours. Le qua- 
» torziéme, elle revint. Il n’eût point de. 
».repos pendant la nuit : {on efprit fac: 
»n.tout-à-fait égaré. Le quinzième, urines: 
» troubles, femblablesà celles qu’on agi- 
» te après qu’elles ont dépofe : fievre ai- 
» συ; abfences continuelles : point de 
5) repos. Lesgenoux & les jambes furent 
» douloureux. Un fuppoñtoice fit fortir: 
»x des excréments noirs. Le feiziéme ,:: 
» urines tenues avec fufpenfion nébu- 
_» leufe : des abfences. Le dix-fepriéme 
» au matin extrémités froides:: on le 
» couvrit, il ent une fievreaigué & une. 
» fueur-univerfelle. ! à connoiffance fut 
» meilleure , 1l fe trouva mieux. Ilavoit: 
» encore de la fievre & de l’altérationsil" 
».vomit un peu de bile jaune, alla à la 
» felle, & peu après 1] vomit encore! 
» un peu d'humeurs noires ténues:les: 
» urines furent tenues, décolorées. Le: 
» dix-huitiéme, il n’eût pas de connoif., 
x fance : 1l étoit affoupi. Le dix-neuvié-. 
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5».Π16. ΠῚ 515 ératjutines tenues. Le ving 
>» tiéme il dormir, la connoïffance ἔπε 
» bonne: il fua & la fievre le quitta. Il 
». n'eut point de foif, mais les urines 
» éroient tenues. Le vingt-uniéme , lé- 
x géres abfences , un peu de foif; dou- 
»» leurs à lhypochondre droit δὲ palpira- 
»-tions continuelles aw nombril. Le 
»vingt-quatriéme, fédiment dans Îles 
urines. La connaiffance fut parfaire. 
» Le vingt-feptiéme, douleurs dla han- 
»> che droite urines tenues avec fédi- 
»-ment. Four alloir affezbien. Le vingt- 
sneuviéme, douleurs ἃ l'œil droit, wri- 
sw nestenues. Le quaranriéme, 1teûr wr 
s> flux de ventre piruiteux, blanc, ca- 
» pieux. ἢ fasabondamment 8 de tout 
» le corps. Ἐξ fer jagé entieréiment. 


Covmentaire de Galien. 


Le malade reffentoir depuis long-remps 

de ka pefanteur ἃ la vête & de la doxrleur ἃ 
la cenipe droite. El fur attaqué d'une forte 
fievre à la fuite de quelque dérancerrenre. 
La pefanteur de tête, ὃς ἰς douleur à Læ 
trempe droite, prouvent que [6 mafide 
avoit déjà des difpofitions ἃ tomber dans 
aelqu'accident. Le dérangement qui 
ER n'auroit pas té capable de pro- 
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duire-feul une maladie,maisil fe joignie 
aux difpoñitions précédentes & rendit fa 
eaufe complette. 

Le deuxiéme jour , ilcoula de la marne 
gauche un peu de fang par. 

Cette hémorrhagie ne fe fit point Paris 
a direétion convenable, puifque fa donu- 
leur occupoit la trempe droite. 

Les urines furent tenues , variées , avec 
quelques fafpenfions femblables à a ds par- 
ries d orge mal moulr ou à de lafemence. Le 
troifiéme jour, le ftevre fut aïguë, les Jelles 
noires , tenues © moufJeufes. Une matiére 
Fvide "- ge où awfond du vafe.Ïl étoie 
dans un  affoupaf lement profond δ᾽ ne fe le- 
voit qu'avec beaucoup de difficultésiles uri- 
nès ἀξρθιθλθοε un fediment livide & νὴ 
gueux. Fous ces fymptômes font mau- 
vais fuivant le livre du Prognoftique. 

Lequatriéme,il vomie un peu debile jau- 
ne δ᾽ quelques momens après de la bile 
verte. Quelques gouttes de fang coulerent 
de la narine gauche. Les déjetlions & Les 
arines furent femblables aux précédentes , 
él eut une petite fueur à la tête & aux clavi- 
cales. La rate s'enfla. La cuiffe du même côr 
té devint doulour:afe. L'hypochondre droi£ 
fut tendu fans dureté. Il ne repofa point. 
Durant la nuit fon efprit fur égaré. Tous 
fymptômes encore mauvais , à ἢ Excep- 
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tion de l’enfluce de la rate & des dou: 
leurs de la cuiffe gauche quiannonçoient 
une métaftafe de l'humeur morbifique., 
Le cinquiéme, les felles furent plus abon. 
dantes, noires & mouffeufes. 1] (8 précipi= 
toit un fediment noir au fond da vafe. 17 
ne dormit point dans la nuit. Son efprit fut 
égaré. iutres fymprômes de mauvais 
préfage. 

Le fixiéme, déjeëlions noires ; graffes » 
gluantes , Mie 11 dormu. La ἘΠ 
fance fut bonne. Parmi ceux-ci le fom- 
meil & la préfence d’efprit font les 
feuls favorables. Les autres font encore 
mauvais. 

Le féptiéme, langue fort aride , feu 
tion , point de repos 5 des RME Les 
urines furent tenues , mal colorées. Le Aui- 
tiéme, déjeëétions notres modiques δ᾽ com- 
paîtes. I] dormit. Il avoir bonne connoi; i Jan- 
ce ᾧ peu d’alcération. Jufqu’ici tout étoit 
fort fufpeét. 

Le neuviéme, il eut un friffon fuivi de 
fievre aiguë : il Jua , puis il eut froid. Son 
efprit fut égaré. Il devine louche de l'œil 
droit : fa langue fut fort fêche: IT étoit fort 
eltéré. Il ne dormit poinr. Le dixiéme,mé- 
me état. Le onziéme , connoiffance parfai- 
te. Point de fievre. Il fua : fes urines fu- 
rent tenues. Ce malade devoit être d'u 
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ne forte conftitution pour avoir fur- 
monté une maladie aufli grave que cel: 
le-ci. On ne voit aucun fymptôme avan- 
rageux.jfqu’au neuviéme,quifutremar- 
quable. par un filon décréroire fuivi de 
fievre aiguë , puis de fueur & enfin 
d’apyre%ie.Le délire. & le firabifme qui 
fe manifefterent au neuviéme , font af 
fez ordinaires dans les crifes. La fievre 
ne ceffa pas. dèsle neuviéme à caufe de 
la grandeur de la maladie: ὃς le dixième 
les chofes refterent dans le même étar. 
Mais le onzième ἡ 1ly eut apyrexie. Le 
jugement ne fut pas complet. Hippocra. 
te nous fait attendre le rerour de la fie- 
vre en difant que les urines étoient te- 
nues. 57 | : 

. La fievre ceff1 pendant deux jours. Le 
guatorziéme , elle revint. Il n'eüt point de 
repos pendant la nuir. Son efprit fut tout-à- 
fait égaré. Le jugement ayant été incom- 

let, 1l y eut deux jours d'intermifon: 
ἦν quarorziéme, la fievre revint accom- 
pagnée des mêmes fymptômes. 

Le quinziéme, urines troubles , fermblas, 
bles à celles qu'on agite après. qu'elles ont, 
dépofé : fievre aiguë ; abfences continuel., 
les : point de repos. Les genoux δ᾽ les jam. 
bes furent douloureux. Un fuppofioire fe, 
Jortir des excrémens noirs. …. | 


% 
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_ Les douleurs des genoux & des jarn- 
δὲς étoient un figne favorable , parce 
qu’elles annonçoientle mouvement des 
humeurs mofbifiques vers les parties in- 
férieures. Mais les excrémens noirs 
n'étoient pas d’un bon préfage. Ἢ 

Le feixième, urinés tenues avec fufpen- 
fion nébuleufe. Des abfences.Le dix-feprié 
me au matin, extrémités froides : on le cou- 
vric. 11 eut une fievre aigue & une fueuruni- 
verfelle. La connoiffance fur meilleure. 17 
fétrouva mieux. Tl avoit encore de la fie- 
vre & de l'altération. H vomic un peu de 
bile jaune, alla ἃ la felle, & peu après ilvo- 
mit encore un peu d'hurmeurs noires δ᾽ te- 
nues. Les urines furent temues , fans cou- 
leur. | τ 

La fueut du dix-feptiôme ne fut pas 
fuffifante pour enleverla maladie à cau- 
fe de la crudité des humeurs. 

Le dix-huitiéme, il π᾿ εἶ pas de connoif: 
fance. Il étoit affoupi. Le dix-neuviéme, 
même etat. 

Le dix-feptiéme n'avoit pas produit 
un changement fort avantageux ‘dans 
cette NA PTE Cependant on apperçoit 
que la nature ἕλοις des efforts & 1l n'y 
avoit point à défefpérer qu’elle rempor- 
teroit lavictoire. 

Le vingtième, il dormir. Laconnoi[fance 
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fut bonne, il fua Ὁ la fievre le quitta 11] π᾿ οὔτ 
point de foif. Mais les urines etcient te- 
nues. Le vingt-uniéme,légeres abfences un 
peu de foif. Douleurs à l'hypochondre droi 
6 palpiations continuelles au nombril. 
Zevingt-quatriéme, [édiment dans les uri- 
πὲς. 1 a connoiffance fur parfaire. Le vingt 
féptiéme , douleurs à la hanche droite :ri- 
es tenues avec fedèment. Tout alloit affez 
bien. Le vingt-neuvieme , douleurs à l'œil 
droit: urines tenues. Le quarantiéme, il eut 
unflux deventre pituiteux , blanc & co- 
pieux. Il fa abondamment & de tout le 
sorps. Il fut jugé entiérement. | 

Οἱ εἰ la troifième fois que a nature 
tente l’expulfion de l'humeur morbif- 
que par les fueurs. Ce jour-ci, comme 
les autres , étoient décrétoires. 


QuATRIÉME MALADE. 


» À Thafe, Philifte étoit incommo- 

» dé depuis long-temps du mal de rète. 
»» ἔμβῃ αἱ tomba dans un affoupiffement 
»# profond , & fe mit au lit. I avoit fait 
# des excès de vin ; à da fuite defquels 
» il fut attaqué de fievre continue , & 
» le imal de tête devint plus aigu. D'a- 
# bord il fencit une très-orande chaleur 
# pendant la nuit, ὃς le premier jour il 
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s vomit un peu d'humeurs bilieufes, 
» jaunes ; enfuite beaucoup de bile 
» Verte. Il alla à la felle & fut fort agi- 
» té pendant la nuit. Le deuxiéme, 
» furdité, fievre aiguë ᾽ l’hypochondre 
» droit F4 tendu, & tiré vers les parties 
» internes. Les urines étoient tenues, 
» tranfparentes , & contenoient une 
» fufpenfion modique , femblable à de 
» lhumeur féminale. Vers le milieu du 
» jour il eut un délire furieux. Le troi- 
» fiéme, 1] fut fort agite. Le quatriéme, 
» convulfion , redoublement. Le cin- 
» quiéme au matin, 1] mourut. » 


Commentaire de Galien. ὦ 


Galien renvoie à fes commentaires fut 
le livre du Prognoftique , les Aphorif- 
mes, des Prorrhétiques , le premièr & 
le fecond livre des Épidémiques , pout 
l'explication des fignes de cette maladie. 
Iobferve feulement quele malade pré- 
cédent ὃς celu1- -ciétoient également ât- 
taqués de mal de tète. Mais l’ affoupiffe- 
ment de ce dernier € étoit un fymptôme 
de plus, qui méritoit attention. Il y eut 
encore une grande différence dans les 
caufes procatarétiques : Dans le premier, 
le cerveaun "étoit point léfé depuis long- 

temps. 
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temps ; 1] y avoit feulément abondance 
d’humeurs dans la tête, & la maladie 
fe déclara par quelqu'accident. Dans 
celui-ci la léfion du cerveau, qui fubff- 
toit déjà, reçut un accroïflement fi con- 
fidérable par les excès du vin, que le 
malade fut enlevé le cinquiéme jour. I 
y a une diftinétion à faire entre les 
fymprômes de cette maladie. Les uns 
appartiennent à la fievre aiguc ; tels 
font les vomifflemens ὃς la qualité des 
urines. [15 font indépendans de l'affec- 
tion du cerveau. Les autres font une 
fuite de la léfion de cet organe. La fur- 
dité, la convulfion & la fureur, font 
de ce nombre. La tenfion de lhypa- 
_chondre droit & fa rétraction vers les 
parties internes arrivent lorfque le 
diaphragme attire à foi les parties voi- 
fines. Cette tenfñon du dizphragme ἃ 
lieu dans linflammation de la plévre , 
_lorfqu’elle eft confidérable. Quelque- 
fois elle dépend de l’action des nerfs 
qui fe portent au diaphragme & qui 
lattirent vers leur ‘origine: Enfin l’in- 
fammation même du diaphragme opere 
cet effet. Dans ce cas-c1 1] eft vraifem- 
blable que la tenfion du diaphragme . 
fur caufée par lation des nerfs, qui 
Parcirotent vers leur origine. Souvenr, 

K 


213 ÉvrDÉMrQuess 

dans ces affections l’un & l’autre hypo- 
chondres fe portent vers les parties in- 
rernes. Quelquefois aufli il n’y en a 
qu'un feul, felon la partie des nerfs af- 
fectés ὅς le dégré de l’affe&ion. 


CINQUIÉME MALADE. 


» Chærion, qui demeureoit chez Dæx- 
» ménete , après bien des excès de vin 
» fut attaqué de [a fievre avec pefan- 
» teur & douleur à la tête , point de 
» repos & un flux d’humeurs tenues &c 
» bilieufes. Le troiñéme jour, ileut une 
» fievre aiguë avec tremblement de la 
»tète, ὃς fur-tout de la lévre inférieu- 
» re ; peu après un friflon, des con-. 
» vülfions. Son efprit fut tout-à-fait 
᾿ égaré. La nuit fut mauvaife. Le qua-: 
» triéme , il fut tranquille : il repofa un! 
» peu. Il déraifonnoit. Le cinquiéme: 
» fut fort laborieux. IFy eut redouble- 
» ment, délire , mauvaife nuit, point: 
» de repos. ἔς fixiéme , il étoit dans le: 
» mème état. Le feptiéme , nouveau: 
» friffon , flevre aigu. El fua de tout le: 
» corps. Il fur jugé. Et depuis le com-- 
» méncement de fa maladie, fes déjec-- 
» tions étoient de la bile toute pure, 
» fort liquide, & en petite quantité. 
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Ὁ Ses urines étoient pareillement te- 
» nues, de bonne couleur, avec fuf- 
- » penfion nébuleufe. Le huitiéme, lu- 
» tiné étoit mieux colorée & fit voir 
» un peu de fédiment blanc. La con- 
» noiflance fut bonne. La fievre cefla, 
» Le neuviéme , elle revint. Vers le 
» quatorziéme , 1l eût une fievre aigu: 
» 1 fua. Le feiziéme, 1l vomit beau- 
» coup d'humeurs jaunes, bilieufes. Le 
» dix-feptiéme, nouveau friflon, fievre 
» aicuc. Il fua, la fievre le quitta. Il 
» fut jugé. Depuis la rechüte & le ju- 
» gement , les urines étoient de bonne 
» couleur & dépofoient. La connoiffan- 
» ce étroit bonne. Le dix-huitiéme , τ 
» eut de la chaleur & de la foif. Les 
» urines furent tenues avec fufpenfion 
» ncbuleufe. Il eût quelques abfences. 
» Le dix-neuviéme , 1l n'eut point de 
» fievre. Le cou devint douloureux, il 
» y εὖτ du fédiment dans les urines. 
» Le vinguiéme, 1] fut jugé parfaite- 
»# ment ». 


Commentasre de Galien. 


Ce malade péchoit par une abon- 

dance d'huüumeurs , & fur-tout d’hu- 

meurs bilieufes ; la doétrine des jours 
| K ij 
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critiques & des urines ‘elt encore con- 
firmée par cet exemple. 


 SIXIÉME MALADE. 


» La fille d'Euryanax fut attaquée de 
» flevre ardente. Elle n’avoit point de 
» {oif pendant toute fa maladie, & ne 
» prenoit aucun aliment. Elle alloit peu 
» à la felle. Son urine étoit modique, 
“tenue & de mauvaife couleur. Elle 
» eüt dès les premiers jours de la dou- 
» leur au fondement. Le fixiéme, la 
n fievre manqua ; elle ne fua pas. Elle 
x fut jugée. [1 s’étoit formé un petit 
» abfcès au fondement, qui s'ouvrit lors 
» du jugement. Sept jours après elle eut 
» un friflon, puis fentit de la chaleur 
» & fua. Le lendemain elle eût encore 
4 un peu de friflon , & depuis, les ex- 
» trémités refterent froides. Le dixiéme 
#» jour après la fueur précédente , elle 
οἷς des abfences. La connoiffance re- 
» vint peu après. On difoit que ces ac- 
» cidens étoient furvenus, parce qu’el- 
Ὁ le avoit mangé du raifin. Mais après 
» douze jours d’intermiflion , elle οἷν 
» de rechef un grand délire, & fut rour- 
» mentée d’un flux d’humeurs bilieufes, 
« modiques,pures,tenues & mordican- 
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» tes. Elle alloit fouvent à la felle. Elle 
» mourut fept jours après le délire , 
» qu’elle avoit eu en dernier lieu. Dès 
» le commencement & durant toute fa 
»# maladie elle avoit mal à la gorge avec 
» rougeur & inflammation, caufée pat 
» une humeur modique, tenue, âcre. 
» elle toufloit ὃς rejettoit des crachats 
» cruds. Elle avoit une averfion con- 
» ftante pour toute forte d’alimens. Elle 
» n'avoit point de foif & ne buvoit pref- 
» que pas. Elle étoit taciturne , trifte’, 
» abattue. Cette fille avoit des difpof- 
» tions à la phrhifie 252 ᾿ 


Commentaire de Galien, 


Galien ne croit pas qu’il faille s’appli- 
quer à rechercher ici l’ordre des jours 
critiques, ni à difcuter les différentes 
leçons des exemplaires, parce qu'il eft 
évident que cette mort a été caufée par 
12 diftillation des humeurs du cerveau 
fur la poitrine, & qu'elle n’a été fi 
pompe qu'à caufe de l’extinétion de 
da faculté naturelle, fuffifamment prou- 
vée par le dégoût général pour tout ali 
ment & pour toute boiflon. 
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SEPTIÉME MALADE. 


» L'extinétion de la voix, la rougeur 
» & la féchereffe de la langue furent 
» les premiers fymprômes qui fe ma- 
» nifefterent dans la fquinancie, dont 
# τοῖς attaquée une femme , qui de- 
» meuroit chez Ariftion. Le premier 
s jour elle eüt un friflon qui fur fuivi de 
» chaleur. Le troifiéme, elle eût en- 
» core un friflon fuivi de fievre aiguc. 
# Le cou & la poitrine parurent enflés 
» des deux côtés avec rougeur & ten- 
» fion. Les extrémités devinrent froides 
5» ὃς livides : la refpiration haute : la 
5 boiflon fortoit par les narines. Elle 
95 ne pouvoit point avaler. Les felles & 
» les urines furent fupprimées. Le qua- 
» triéme , elle οἷς un redoublement. 
# Le cinquiéme, elle mourut. 


Commentaire de Galien. 


Galien explique ces mots, /a refpira- 
tion haute, en difant qu’il s’agit ici des 
mouvemens de la partie fupérieure du 
thorax , lorfque les malades élevent les 
omoplates , comme 1] arrive dans 
l'angine , dans la péripneumonie & 
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dans les fuppurations du poulmon. 
Cette refpiration haute s’obferve aufli 
dans l’orthopnée ὃς l’afthme.Hippocrare 
dit dans le livre du Prognoftique. Les 
angines qui ne font rien appercevoir ἃ la 
gorge ni au cou, & caufent beaucoup de 
travail & de l'orthopnée, font dangereufes 
& enlevent les malades très - prompte- 
ment. Dans l’état de fanté & de re- 
βοὸς , la refpiration ne s'exerce que par 

es parties inférieures du thorax , qui 
font voifines du “diaphragme. Si nous 
avons befoin d’une plus grande infpira- 
tion , nous élevons les côtes moyennes. 
Voulons - nous une refpiration encore 
plus grande , nous ékevons jufqu'aux 
omoplates, & nous employons toutes 
les forces du thorax. Lorfque nous cour- 
rons & que nous nous agitons beau- 
coup , nous fommes obligés de faire de 
grandes infpirations, parce qu’alors une 
grande quantité d’air nous eft nécef- 
faire. Mais dans les péripneumonies , 
les fuppurations & l’orthopnée avec 
fievre , c'eft le défaut des organes qui 
ne peuvent recevoir la quantité d’äir 
néceffaire pour la vie : & la refpiration 
etant incomplette, nous fommes forcés 
d’agiter continuellement le thorax en 
entier pour y fuppiéer. Dans l’angine 
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les organes, qui doivent recevoir Pair, 
font hibres ὅς dégagés. Mais l’inflimma- 
tion des mufcles de la gorge refferre le 
pafflage & la refpiration ne s'exécute: 
qu'imparfaitement , comme dans les: 
péripneumonies. Il pourroit encore fe 
faire que la refpiration dans l’angine: 
εἶνε été appellée re/pérarion haute , parce 
que les malades veulent fe lever comme: 
gans l’orthopnée. | 
. La boiffon fortoit par les narines. Le 
reflerrement du pallage caufe par l’in- 
flammation ou la paralyfie de la partie ,: 
deux fymprômes également petnicieux, 
pouvoient produite cet effet. Les ex- 
zrémités froides & livides au troifiéme 
jour annonçoient l’extinétion de la cha- 
leur. naturelle, d’où fuivit la fuppref- 
fion des felles ὃς des urines, par labo 
ltion des fonctions. De tout ceci, on". 
peut conclure que cette femme n'eft 
morte ni le feptiéme πὶ le neuvième 
jour > comme l'ont ecrit quelques in- 
cerprètes, qui, au lieu du cinquième 
jour , ont écrit le feprième ; d’autres le: 
neuviéme : car il n’étoit pas pofhble: 
qu'elle vécut ἃ long-temps , vü les 
{ymptomes du troifiéme jour. PD’ail- 
leurs Hippocrate n’auroit pas omis les 
fymptômes du cinquième & du fep- 
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tième. Lors donc qu'il dit qu’au trot- 
fiéme les extrémités étoient froides 


avec flevre aiguë & fuppreflion d’urines, 


il eft clair que , quand même il n’y au- 
- roit point eu au quatriéme de redouble- 
ment, la malade ne pouvoit manquer 
de mourir Le cinquième. 


HUITIÉÈÉME MALADE. 


# Le jeune homme , qui demeuroit 

& fur la place des menteurs, fur atta- 
# qué de fievre ardente , après des tra- 
» vaux, des fatigues & des courfes ex- 
4. traordinaires. [1 fut tourmenté dès 
» le premier jour d’un flux de ventre 
sw & rendit beaucoup de matieres bi- 
» lieufes & tenues. Ses urines éroient 
» tenues & noirâtres. Il ne dormit point. 
» Il étoit aktéré. Le deuxième jour, il 
# eut un redoublement, des déjec- 
» tions plus abondantes & pires que les 
» précédentes : point de fommeil : Fef- 
» prit troublé : petite fuçgur. Le troifé- 
» me, de l’impatience , de la foif, des 
ἐν naufées, de lagitation : fon efprit 
» étoit égaré : les extrémités étoient 

» livides & froides : les hypochondres 
»# étoient tendus fans dureté. Le qua- 
» triéme , point de fommeil : 1] étoit 
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» plus mal. Le feptiéme , 11 mourut, If 
» Ctoit âgé d'environ vingt ans ». 


Commentaire de Galien. 


Le premier jour , les urines étoient 


noirâtres. Le deuxième , 1E Y €Ht.Une 


petite fueur. Le troifiéme, beaucoup 


d’agitation. Durant tout ce temps point 
de fommeil. Ces fymptômes font mau- 
vais, mais la lividité & le froid des ex- 


trémités au troifiéme jour d’une fievre 
aiguë font des fignes mortels , fur-tout 


à l'âge de ce malade , puifqu'ils fuppo- 


ἘΜ ou une grande ANRT des 
vifcères ou Fextinction de la chaleur 


naturelle. La tenfion des hypochondres 


fans dureté fignifioit que le diaphr ‘ag- 


me, le foie ou à rate, & non les parties 
externes, étoient enfHammés. Tous ces 


cas font dangereux. Mais la lividite ἃς 
le froid des extrémités au troifiéme 
| jour d’une fievre aiguë, & dans un fujet 
âgé de vingtans, annonçoient , encore 
un coup, une mort certaine. L’à age ὅς 
peut-être la bonne conftitution ant Ma- 
fade lui ont fait atteindre le feptiéme 
jour ? Héraclite de Tarente » s'imagi- 
nant que les redoublemens étoient ar- 
rivés à jours pairs, eft furpris que la 


D'H FU» δ᾽ EN AT 2. 127 
maladie ait été terminée le fepriéme ; 
mais il n’a pas fait réflexion que les 
fymptômes du troifième enchérifloient 
fur ceux du deuxième, & qu’au lien 
de fimple infomnie & de confufion des 
idées, 1} y avoit agitation, foif, dé- 
goût, impatience ; tous fymptômes , 
qui chacun en particulier , rendoient le 
troifiéme pire que le deuxième. D'al- 
leurs les fonctions du cerveau étoient 
plus dérangées au troifiéme jour qu’au 
deuxiéme, où il eft dit fimplemenr que 
les idées du malade étoient confufes. 
Mais au troifiéme lefprit étoit égaré. 
ÂAjoûtez la tenfion de l’hypochondre 
qui fe manifefta ce jour-la. Ainf que le 
froid & la lividité des extrémités. On 
doit donc s'étonner plutôt de cé que le 
jeune homme ne mourut pas le cinquié- 
me. Si, pour défendre Héraclite, on 
fait obferver que l’état du malade empi- 
roit au quatrième , on répondra que le 
quatrième eft indicareur du fepriéme, 
parce que le bien ou le mal, qu'il an- 
honce , arrive plutôt au fepriéme qu’au 
fixiéme. Ainfi le redoublement étant 
arrivé au deuxième jour, relativement 
à l’état du premier jour, le troifiéme ἔπε 
pire que le deuxième ; le quatrième plus 
mauvais encore que le troifième. La ma. 
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ladie fe fourint les jours fuivants dans ἔν 
même état ; & le malade réfifta jufqu'aw 
feptiéme A 4 caufe de fes forces ou de 
fon âge. Autrement il feroit mort le 
cinquième. 


NEUVIÈME MALA-DE./: 


# Une femme , qui demeuroit chez 
> Tifamene , fé attaquée de pañlion 
» iliaque avec des douleurs infupporta- 
» bles , des vomifemens continuels, 
# Elle ne pouvoit garder la boiflon. Elle 
» reffentoit des douleurs aux hypochon- 
sw dres & dans toute la région hypoga- 
» ftrique. Elle avoit des tranchées con- 
»-tinuelles : point de foif. Elle fe plai- 
» gnoit d'une chaleur extrème , tandis 
» que les extrémités étoient froides. , 
» Ajoûtez des naufées ; de l’infomnie ; 
» des urines modiques & tenues ; des 
» déjections crües , tenues , modiques. 
» Tous les remedes qu'on employa fu 
» rent inutiles. Elle mourut. 


3. 


Commentaire de Galien. 


Les vomilfemens continuels, lim 


voffibilité de garder la boiffon , les dou- 


leurs des hypochondres & les tranchées 
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dans les inteftins, font les fymptômes 
de la ραίποη iliaque. Le froid perpétuel 
des extrémités, s’il fe joint aux fym- 
ptômes précédens , rend la maladie fu- 
πεῖς Hippocrate obferve quelles étoient 
les urines , quoique la maladie ne ἔπε 
pas dans les veines, & nous devons à 
fon exemple,ne point négliger l'infpec- - 
tion des urines dans les affeétions du 
ventre, du thorax, du poulmon, des 
nerfs. Car lorfqu’elles font bonnes elles 
ne décident point de la guérifon : mais 
lorfqu’elles font mauvaifes, elles an- 
noncent un danger plus prefant. Les 
pañlions iliagues, qui occupent les in- 
teftins voifins du foie & de la rate, font 
plus pernicieufes que celles: qui ont 
leur πέσε dans les gros inreftins. On les” 
diftingue par ka fréquence & la violence 
des vomiffemens , l’impofhbilité de 
garder la boiffon & fur-tout la fuppref 
fion des déjections. D'ailleurs les dou- 
léurs font difcerner le fiège de cette 
maladie. 51} y a vomiflement de matie- 
res fécales, c’eft une preuve que les in 
teftins sréles font affectés. 


DIXIÈME MALADE. 


# Une des fuivantes de Pantimides 
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» ayant fait une faufle couche dans Îes 
» premiers mois de fa groflefle fut atta- 
» quée d’une fievre violente avec lan- 


» gue très-féche , foif, naufées, infom- 


»nie, flux de ventre tenu, crud ὃς 
» abondant. Le deuxiéme , elle eût un 
» nouveau friflon, fuivi de fievre aigut; 
» des déjeétions copieufes. Elle ne dor- 
5) mit pas. Le troifiéme, les douleurs 
» augmenterent. Le quatriéme , fon ef- : 
» prit fut égaré. Le fepriéme , elle mou- 
» rut. Le flux de ventre avoit continué 
» durant toute la maladie. Les déjec- 
» tions étoient abondantes , tenues & 


» crues. Les urines modiques & crues. 


Commentaire de Galien. 


Hippocrate n'ayant indiqué aucune 
caufe externe, qui ait occafionné la 
fauffe couche de cette femme, on doit. 


-Pattribuer à un amas d’humeurs viciées. 
La fievre évoit aiguë & très-forte. La 


fécherelfe de la langue & la foif Le prou- 
vent fufhfamment. Elle étoit par confé- 

ent caufée par des humeurs biliew- 
. . D'ailleurs le dégoït & la naufée 
indiquent la malignité de cette fievre. 
Cependant il y avoit flux d’humeurs , 
tenues , abondantes &c crues ; 1l falloir 


ΒΡ PO GR AT E 13} 
donc que l'humeur bilieufe für conte- 
nue dans tous les vaiffleaux , tandis 
que les premieres voies & les parties 
caves du foie fournifloient des crudités 
aux déjeétions. La crudité des urines 
prouve en même temps la crudité des 
humeurs despremieres voies. 


ONZIÈME MALADE. 


» Une autre femme après une fauffe 
» couche, au cinquiéme mois de fa grof- 
» fefle, fut attaquée d’une fievre vio- 
» lente avec un grand affoupiflément, 
» auquel fuccéderent del’infomnie, des : 
» douleurs aux lombes, & de la pefan- 
» teur à la têre. Le deuxiéme jour, elle 
» fut rtourmentée d’un flux,& rendit un 
» peu de bile pure & tenue. Le troi- 
» fiéme, le flux ‘étoit plus abondant & 
» de plus mauvaife qualité. La nuit 
» fuivante elle n’eut point de repos. 
» Le quatrième, fon efprit étoit égaré; 
» 6116 avoit des frayeurs, du décourage- 
» ment. Elle devint louche de l'œil 
» droit. Elle εὖτ une petite fueur froide 
» à [a cète. Les extrémités devinrent 
« froides. Le cinquiéme,elle eut un re- 
» doublement. Elle déraifonna beau- 
» coup. La connoiffance revint pref- 
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o qu'aufli-tôt, Elle avoit de la foif. Elle 
- ne dormit point. Le flux continuoit & 
» dura jufqu’à la fin. Elle rendoit beau- 
# coup de matieres de mauvaife qualité: 
» les urines étoient modiques , tenues 
s ὃζ noirâtres : les extrémités froides 
ῳ & livides. τὲ fixiéme , elle refta dans 
# le même état. Le féptiéme , elle 
# MOUrUt ». 


Commentaire de Galien. 


Les fauts violents , les frayeurs fou- 
daines., les grandes douleurs, les indi- 
geftions, SAUT les RER τὸς k 
les faignées, les hémorrhagies qui fur- 
Soer aux bleffures,les hémorrhoïdes 
caufent des faufles couches. Quelques 
femmes perdent feur fruit à la fuite des 
Rémorrhagies du col de la matrice. Hip- 
pocrate n’ayant fait aucune mention de 
ces accidens, nous devons juger que la 
fievre n'étoit pas une fuite de la faufle 
couche,mais plutôt que la faufle couche 
étoit AUtÉ par la fievre. Le flux de ven- 
tre du deuxiéme jour étoit un flux d’'hu- 
meurs bilieufes jaunes. Lorfqu'Hippo- 
crate n'indique point la couleur deshu- 
meurs, 1l faut entendre la couleur na- 
ruelle. Cet auteur a foin de fpécifier 
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les couleurs verres & noires, parce 
qu’elles s'obfervent moins commune- 
ment dans la bile , qui fort par le vo- 
miflement ou parles felles. Le rroifiéme 
jour, la malade ne dormit point dans la 
nuit. 11 n’eft plus queftion , comme au 
premier jour, d'afloupifflement. L'in- 
fomnie du troifiéme annonce le délire 
du quatriéme. D'ailleurs la fueur froi- 
de à la tête εἴ un figne de phrénéfie 8 
montre un état fort dangereux. Si vous 
ajoutez le froid des extrémités, 1l y 
aura encore plus de certitude dans le 
-prognoftique fâcheux qu'on pouvoir ti- 
rer.L’état du cinquiéme ὃς fixiéme jours 
fut tel qu’on pouvoit l’attendre en cons 
féquence des fymptômes précédents. 


DouziéME MALADE. 


» Une femme , qui demeuroit fur la 
» place des menteurs, eut un accouche- 
» ment fort laborieux, & mit au mon- 
æ de un garçon qui étoit fon premier 
# enfant. Peu après elle fut attaquée de 
» [a fievre avec foif, naufées, cardial- 
ον gie, langue féche. Le flux de ventre 
» furvint. Elle rendit peu d'humeurs 
# qui étoient tenues. Le deuxiéme jour, 
s elle eut un léger friflon fuivi de fievre 


és 
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| »aiguë & de petite fueur froide à la 
» tête. Le troifiéme, elle fut fort tra- 
» vaillée. Elle alla fouvent à la felle 
» & nerendit que des matieres crues & 
» tenues. Le quatriéme,nouveau friffon, 
s redoublement , infomnie. Le cin- 
» quiéme fut fort laborieux.Le fixiéme, 
ὦ pareillement. Elle alla beaucoup à la 
» {elle & rendit des marieres fort liqui- 
» des. ἰ εἰ feptiéme , nouveau friflon, 
» fievre aiguë, grande foif, agitation. 
» Vers le foir , fueur froide univerfelle. 
» Les extrémités furent froides & elles 
» ne recouvroient pas leur chaleur na- 
5» turelle. Vers la nuit, elle eut un frif- 
9» fon; Les extrémités refterent froides: 
9» elle ne dormit point:elle eut quel- 
» ques abfences. La connoïflance reve. 
s noit aufli-tôt. Le huitiéme jour, à 
ον l'heure de midi , elle fentit de la cha- 
ὁ leur & de la foif. Elle für afloupie, 
» eut des naufées , & vomit un peu 
» de bile jaunatre. La nuit fut mau- 
# vaife ; elle ne repofa point. Elle ren- 
» dit tout à la fois beaucoup d’urine 
» involontairement. Le neuviéme, fon 
» état étroit meilleur. Vers le foir elle 
» füt affoupie ; elle eut un petitfriflon, 
» ὃς vomitun peu de bile. Le dixiéme, 
» elle eut encore un friflon : la fievre re. 
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.» doubla. Elle ne dormit point du tour. 
» Le lendemain matin, elle rendit beau- 
» coup d'urine tout ἃ la fois, dans la- 
» quéile 1} n’y avoir point de fédimenr. 
. » Les extrémités fe réchaufferent. Le 
» enziéme , elle vomir des matieres 
» crugineufes, bilieufes : peu après elle 
» ἐπήρηπα & le froid revint aux extré- 
» mités. Vers le foir, elle eutune fueur, 
» un frifflon & un vomiflement copieux. 
» La nuit fuivante fut laborieufe. Ledon- 
» z1éme,elle vomit beaucoup d'humeurs 
» noires ὃς fœtides. Le Griffon fe fit en- 
»# core fentir. Vers le milieu du jour, la 
» parole lui manqua. Le quatorziéme , 
» elle eut une hémorrhagie du nez. Elle 
» mourut. Durant toure fa maladie elle 
# avoit eu un flux de ventre, des frif- 
» fons. Elle étoit ägée d'environ dix- 
# fept ans ». 


Comrmentaire de Galien. 


Tous les fignes étoient mortels dès 
le commencement. Et il eft furprenant 
que la maladie ait duré jufqu’au qua- 
torziéme jour. Hippocrate a donc eu 
foin d'indiquer l’âge de la malade Mais 
il falloit en outre qu’elle fût d’une bon- 
ne confliturion, puifqu'il n’y eut aucun 
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figne falutaire. Le friflon du deuxième , 
jour ayant été fuivi de fievre aiguë & 
de fueur froide à la tête, il y eut re- 
doublement au quatriéme. Enfuite le 
friflon du fepriéme fut fuivi de fievre 
aigue, de féchereffe de langue, δέ de 
froid aux extrémités, qui ne recow- 
vroient plus leur chaleur naturelle. Le 
terme fatal étoit donc annoncé pour le 
neuviéme ou le onziéme jour. C’eft 
donc à l’âge de la malade ὃς à fa forte 
conftitution , que le délai de la crife 
jufqu’au quatorziéme doit être atcri- 
bué ; l’hémorrhagie du nez , qui arriva 
ce jour-là mème, en étoit encore une 
preuve. Mais elle ne fufhfoit pas pour 
difliper une maladie aufli grave. Parmi 
les mauvais fymptômes qui fe préfen- 
tent, on doit compter fur-tout les vo- 
miflemens noirs ἃς fœtides, fuivant ce 
pallage du livre du Prognoftique. Les 
vorniflemens. putrides & d’une odeur très- 
fetide font d'un mauvais préfage. 


HISTOIRES 


Qui Jfaivent la conflitution du troiféme 
livre. 4 À 


# 
PREMIER MALI AD£. 


_» Thafe, le fils de Parion, qui 
3» habitoit au-defus dn temple de 
# Diane, fut attaqué de fievre algue , 
_ ardente & continue dans le commen- 
» ment avec altération, ὃς affoupiffe- 
τ ment fuivi d'infomnie. Il étoit tour- 
39 menté d’un flux de ventre dès les pre. 
_» miers jours : {es urines étoient blan- 
ches. Le fixiéme, fon urine étoit hui- 
» leufe : les déjections bilieufes, graf- 
» fes : 1] eut des abfences. Le feprièéme, 
Ὁ redoublemenr,point de repos. $es uri. 
Ὁ» nes furent femblables à ceiles du jour 
» précédent : fon efprit fut troublé : 
-» les felles furent bilieufes, grafles. Le 
:» huitième , il rendit quelques gouttes 
:» de fang par le nez. Il vorait un peu 
Ὃν d'humeur verdätre , il eut quelque 
# repos. Le neuviéme même état. Le 
τ dixiéme, il fut mieux. Le onzieme, 
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» il fua. La fueur ne fut pas univerfelle. 
» Il εὖτ αἢ refroidifflementr. Mais pref- 
5 qu'auffi-tôr la chaleur revint. Le dou- 

» ziéme, fievre aiguë, déjeétions bilieu- 

» fes, tenues. copieufes : fufpenfions 

» dans les urines. Il eut des abfences. 

_» Le dix-feptiéme fut mauvais : point 

» de fommeil ,: la fievre n'augmenta 

» pas. Le vingtième, il fua de tout le 

» corps : il ne dormit point. Ses déjec- 

» tions farencbilieufes: point d’appétit: 

» afoupiflemenr. Le vingt-quatriéme, 

» la fievre le reprit. Le trente-quatrié- 

» me, il évoit fans fievre. Le flux conti- 

# nuoit. Îl fut pris de rechef de chaleur 

» fébrile. Le quarantième, ilétoit fans 

» fievre. Le ventre fut refferré pour un 

» peu de temps.fl n'avoit point d’appétit. 

» Ileut de rechef un peu de fevre : mais 

» toujours irrégulierement, tantôt elle 

» le quirtoit, puis elle Le reprenoir, & 

» foit qu’elle le quitta , foit qu'elle di- 

» minua, elle ne manquoit pas de re- 

» venir peu après. Il prenoit aufli beau- 
» coup d'alimens de mauvaife qualité. 

Ὁ Dans les rechütes le fommeil étoit 
» mauvais, l'efprit égaré ; 1l rendoit 
» alors des urines épaifles. Il éroit tour- 
Ὁ» menté de douleurs de ventre. Les 
w felles s’arrétoient ὃς devenoient com-- 
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» pattes, & de rechef Le flux fe rérabiif 
59 foit. Toujours des mouvemens de 
» fievre. Beaucoup de déjeétions τε- 
» nues. Le cent vingtiéme , il mourut. 
» Dés les premiers jours & durant tou- 
+» te fa maladie il avoit un flux bilieux 
» & abondant , & lorfque le ventre fe 
» reflerroit il rendoit des matieres brü- 
» lées & crues. Les urinestoujours mau- 
» vaifes. Un affoupifflement laborieux & 
» prefque continuel. De linfomnie , 
» du dégoût. 


. Commen’aire de Galien. 


Quelques-uns ont cru qu’il falloit 
entendre par ces mots urine huileufe,, 
dont il eft queftion au fixieme jour , 
des urines grafles comme de l'huile, ou 
une graifle liquéfiée par la violence δὲ 
l’ardeur de la fievre. Galien n’a jamais 
obfervé de telles urines. D’autres veu- 
lent que ces mots fignifient une urine 
femblable à de l'huile en couleur & en 
confiftance. Galien a vi fouvent des uri- 
nes de cette derniere forte fans fuite fa- 
cheufe. Hippocrate fait mention de cer- 
taines urines dans lefquelles on voit des 
graiffes femblables à des toiles d’arai- 
“σπέος qui furnagent, Ces urines font uñ 
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figne de colliquation; mais dans le livre 
du Prognoftique, où fe trouvent tous les 
fignes qu’on doit obferver dans les ma- 
Jadies aiguës, il n’eft point parlé d’ur1- 
nes qu cormme de Fhuile. 

Le fixiéme jour auquel fut rendue 
cette urine, les déjeétions étoient bi- 
lieufes δέ grafles. Ceux qui prétendent 
que par une urine huileufe , on doit eñ- 
rendre une graifle fondue par l'ardeur 
de la fievre, s'appuient fur cet endroit. 
Mais rien n'empèchoit Hippocrate de 
qualifier les urines ainf qu'il qualifie 
les déjeétions ; & puifqu'il s’eft expri- 
mé diverfement, on peut en conclure 
que ces deux différentes expreflions 
ont leur fignification particuliere. Au 
refte, on peut expliquer cette hiftoire 
fuivant l’une & l'autre fignification. En 
fuppofant les urines grafles comme les 
déjeétions, on obfervera que la cha- 
leur qui fond les graifles eft moins 
pernicieufe que celle qui fond les chairs. 
Il y a par exemple une grande diffc- 
rence entre les cofliquations qui font 
rendues par les felles & les déjections 
fimplement graffes. Dans la longue 
pefte qui a régné de nos jours, prefque 
tous les malades rendoient par les fel- 


les des coiliquations plus ou moins 
roufles 
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roufles & toutes fort fétides. Ces dé- 
peétions font mortelles & ne comper- 
tent pas une [longue durée de maladie. 
Mais ce malade-ci a réfifté jufqu'aucene 
vingtiéme, malgré fon mauvais régime. 
Dans la feconde fignification , c'eft-à- 
dire , en fuppofant des urines fembla- 
bles ἃ de l’huile par la couleur & la con- 
fiftance , ce fymptôme n’a rien qui an- 
nonce une mort prochaine. 

L'huile n’eft pas toujours de la même 
couleur ΠῚ de la même confiftance. 
L'urine huileufe peut être plus ow 
moins pâle. Lorfqu'elle eft foible en 
couleur & blanche , elle dénote la cru- 
dité des humeurs. Si la couleur eft plus 
foncée, elle indique une chaleur bi- 
lieufe. Le danger annoncé par cette 
forte d'urine ne vient donc point de 
la malignité de la fievre mais de fon 
ardeur. Et fi les autres fighes font falu- 
taires., la maladie peut ètre jugce 
promptement. Ainfi quelque fignifica- 
tion qu’on puille donner au terme d’hui- 
leux , les urines huileufes peuvent être 
compatibles avec la longue durée des 
maladies. Il eft dir à la fin de cette hi- 
foire que le flux avoit été continuel ; 
que les déjections étoient bilieufes ὃς 
hquides ; & que de temps x temps 
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elles avoient été moe ; & qu'a- 
lors il ne fortoit par les felles que des 
matières crues & bouillonnantes : ce qui 
ut pour carackérifer le vice des hu- 
meurs ; ajoûtez l'état comateux ὃς l’in- 
fomnie qui avoit duré pendant prefque 
toute: la maladie: d’où l'on voit que 
Parius étoit attaqué d’une maladie bi- 
Heufe ; que l’eftomach & le foie ne fai- 
foient plus leur fonétion , & que la na- 
ture fuccomboit dans les etes qu’elle 
aifoit aux jours critiques ; car on re- 
trouve encore ici ΤΕΣ des jours dé- 
erétoires dans les principaux mouve- 
mens de lhumeur morbifique & dans 
les rechütes quieurent lieu les onzième, 
quatorziéme , dix-feptième , vingtième, 
vingt- quatriéme , trente- quatriéme Ρ 
quarantiéme , ὃς enfin le cent ving- 
tiéme. 


DEUXIÉME MALADE. 


» À Thafe une femme qui demeuroit : 
9) près … étant accouchée d’une fille ὅς 
» n'ayant point fes purg gations , futatta- 
» quée le troifiéme jour de HAUTE aiguë 
» avecfriflon. Il y avoit déjà lons- temps 
» qu'elle avoit de la fievre ὃς gardoit le 
». lit, Elle étoit fans appétit.Mais depuis 
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» le jour qu’elle avoit reflenti un frif- 
» {on , la fievre devint continue, aiguë, 
» avec des horreurs. Le huitiéme & les 
» jouts fuivans, elle eut l’efprit fort 
» égaré. Elle revenoit prefqu'aufli-tôt à 
» elle-même ; un flux abondant d’hu- 
» meurs tenues, aqueufes , la rourmen- 
# ta. Elle étoit fans (οἱ, Le onziéme, [a 
» connoifflance fut bonne, mais elle étoit 
» affoupie. Ses urines furent copieu- 
» fes, noires & tenues. Elle eut de l’in- 
» fomnie.Le vingtiéme, elle éprouvaun 
» léger refroidiflement fuivi prefqu’auf 
# {τὸς de chaleur. Elle déraïifonna un 
» peu. Elle ne dormit point. L'état du 
» ventre étoit le même que les jours 
» précédents. Les urines aqueufes , 
» abondantes. Le vingt-feptiéme, point 
» de fievre, le flux ceffa. Peu de temps 
» après elle fentit des douleurs violen- 
» tes & opiniatres dans la cuiffe droite. 
» La fievre revint & Îles urines furent 
» aqueufes. Le quarantiéme , les dou- 
» leurs de la cuifle cefferent. Mais il 
» furvint une toux continuelle , humi- 
» de & abondante. Les felles furent fup- 
» primées. Point d’appétit. Les urines 
» femblables aux précédentes : la flevre 
» ne la quittoit point & redoubloit 
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ἱγσέσα!πτοτευπεηῖ, Le foixantièéme , [a 
toux cefla fans qu'il y eut aucun figne 
de coétion dans les crachats & fans au 
cune apo/f’afe. X furvint une convul- 
fion à la mâchoire du côté droit. La 
malade tomba dans l’afloupifflement , 
déraifonna, ὃς revint promptement À 
clle-mème. Elle avoit de laverfion 
pour tout ce qu'on lui préfentoit. La 
convulfon de la mâchoire ceffa. Elle 


rendit par bas un peu d’humeurs bi 


lieufes. La fievre devint plus aigue, 
elle étoit accompagnée d’horreurs. 
Les jours fuivants la voix manqua Elle 
recouvra cependant la connoiflance 


» & la parole. Le quatre-vingtième, 


clle mourut. Ses urines avoient été 
durant tout le cours de la maladie, 


noires , tenues & aqueufes. Elle ctoit | 


toujours affoupie, ne prenoit point 
d’alimens : elle étoit fort découragée, 
ne dormoit point, & fe laiffoit aller 


facilement à la colcre , à l'impatien- | 


ce, & à la mélancholie ». 


Commentaire de Galien. 


NEA fuporeffion des purpgarions paroit 


avoir eté la caufe principale de cerre 
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maladie. Certe fuppreflion eft plus dan. 
gereufe que celle des menftrues, à cau- 
fe de l'abondance & de la mauvaife 
qualité des humeurs ; le fœtus attire à 
lui le fang le plus pur, & laiffe le plus 
vicieux. De-là vient que les femmes 
durant leur grofleffe fe rempliffent 
d'humeurs nuifibles , qu'elles vuident 
après l'accouchement. En général le 
fang des purgations des accouchées εἰ 
un fans mélancholique, δὲ leurs urines 
ee noiratres. Hippocrate obfer- 
ve , au onziéme jour, que les trines 
étolent copieufes , tenues & noires. 
Une grande quantité de pareilles uri- 
nes foulage quelquefois beaucoup , mais 
dans ce cas-ci les urines fe changerent 
en urines aqueufes, abondanres & de 
mMauvaife qualité vers le vingtième 
jour. De-là au quarantiéme , 1} n’y eut 
point de changement. D'ailleurs point 
d'autre évacuation, point boite , ἃς 
la malade mourut au quatre-vinstième. 
La nature avoit centé de dépofer dans 
fa cuiffe la furabondance des humeurs 
pus renvoyées de-là à la poitrine 

cauferent la roux continuelle & hu- 
mide par la fympathie de la poitrine 
avec les parties de la génération. 
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TROISIÉME MALADE. 


» À Thafe, Pythion, qui logeoit au- 
» deflus du temple d’Hercule , après 
» bien des travaux , des fatigues , & un 
» mauvais régime, fut faifi d’un vio-. 
» lent friflon , fuivi de fievre aigue, 
# avec langue fort féche & bilicufe ; 
» altération , infomnie. Ses urines fu- 
» rent noirâtres avec fufpenfion , mais 
ὦ point de fédiment. Le deuxiéme , 
n vers midi, les extrémités furent froi- 
» des, fur-tout la cère & les mains. Il 
» fut fans parole & fans voix. Sa refpi- 
» fation fut courte pendant un temps 
» confidérable. La chaleur revint. Ileurt 
» foif. Il pafla la nuitaffez tranquille. 
» ment. IE fua un peu de la rète, Le 
» troifiéme jour le calme fe foutint ; 
» mais vers le coucher du foleil 1] eut 
# un petit refroidiflement. La nuit fut 
» turbulente & laborieufe. Point de 
# fommeil , 1l rendit quelques excré- 
# mens durs. Le quatriéme au matin, 
» 1] étoit fort tranquille; vers midi il 
# eut un redoublement avec refroidif- 
# fement ; la parole lui manqua ; il 
» étoit fort mal ; la chaleur revint enfin. 
» 1] rendit des-urines noires avec fuf- 
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» penfion. La nuit fuivante fut afez 

» bonne. Le cinquiéme, 1] parut mieux, 

» mais il fe plaignit beaucoup d’une pe- 

» fanteur douloureufe au ventre. Il étoit 

» altéré. La nuit fut très-laborieufe. Le 

» fixiéme au matin 11 étoit tranquille, 

» vers le foir Les douleurs fe firent fen- 

» tir plus vivement. Il eut uñ redou- 

» blement, on lui fit prendre un lave- 

» ment ; il aila bien à la felle. La nuit 

» fuivante 1] repofa. Le feprième , ileut 

» des naulées, de Pagitation : fon urine 

» fut huileufe. La nuit fort mauvaife. 

5 Il déraifonna, & n'eut aucui repos. 

# Le huitiéme au matin il repoñfa un 

» peu , mais le refroidifflement revint 

» prefqu'aufli-tôt. La parole lui man- 
» qua , 1] n’avoit prefque point de ref- 

» piration. Vers le foir, la chaleur fe 

_» rétablit, l’efprit étoit égaré ; au point 
» du jour, il étoit un peu mieux, fes 

» déjections étoient pures, modiques , 

» bilieufes. Le neuviéme, il éroit aflou- 

» pi, & lorfqu’il fortoit de fon affoupif- 

» fement , 1l avoit des naufées & étoit 

» un peu altéré. Vers le coucher du fo- 

» leil 1l fut agité, déraifonna. La nuit 

_» fut mauvaife. Le dixiéme au ma- 
Ὁ tin, 1l perdit la voix, il eut un re- 
» froidifflement confidérable , une fie- 

Liv 
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> vre αἱσαξ, πὸ grande fueur.Ilexpira. 
x Les redoublemens avoient été en 
1) jOUrS pairs ». | 


Commentaire de Galien. 


Les fignes étoient mortels dès le 
commencement de la maladie. Le ju- 
gement arriva à jours pairs, parce que 
les redoublemens étoient en jours 
pairs. Au deuxiéme, la refpiration 
étoit courte. Au huitiéme , elle étroit: 
petite ὅς diminuée. La refpiration eft 
pecite & rare , lorfque la faculté vitale 
s'éreint. Οἱ εἰς de cette forte de refpira- 
tion qu'il s’agit dansce paflage du 
livre du Prognoftique, (1 l'air qui fort 
par la bouche & par le nex dans l'expi- 
ration εἰ froid, la mort efl prochaine. 
Mais la refpiration courte & fréquente 
indique de la douleur dans les organes 
de la refpiration eu dans les régions 
voifines , ὃς alors la fréquence peur 
compenfer la petitefle & faire entrer 
une aflez grande quantité d'air : ce qui 
ne peut arriver dans la refpiration pe- 
tite & rare. Ainf 1l y a deux fortes de 
_refpirations courtes. La refpiration 

courte & fréquente, & la a 
courte & rare ; & 1l eft vifible qu'au 
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deuxiéme jour la refpiration étoit de. 
cette feconde efpece. On peut deman- 
der comment il peut fe faire que la fie 
vre étant aiguë le premier jour, ce qui 
fuppofe la refpiration grande & fre- 
quente, la refpirationau He jour 
Ἐν devenue courte & rare. On répond, 

°, Que la chaleur allumée par les bu-. 
meurs putiides au premier jour ἃ été. 
entiérement difipée, & que la chaleur 
naturelle reftée feule fe feroit plutôt 
éteinte que d'allumer la fievre une fe- 
conde fois. 2°. Qu'il y ἃ eu au deuxic- 
me jour des lignes manifeftes de refroi- 
diffement , puifqu'il eft dit ; /e deuxie- . 
me vers pa , les extrémités s furent f froi- 
des; für-tout la tête & les mains. 4H fur 
fans parole & fans voix. Voyez encore 
.ce qui fe ρας au huitiéme j jour , le ma- 
Jade ne pouvoit proférer aucuns fons, 
ce qui annonce un anéantiflemeng 
extrème, 


QUATRIÉÈME MALADE. 


» Un phrénétique s'étant mis au lit 

w dès le premier jour de fa maladie, 

» vomit beaucoup d'humeurs verdâtres 

sw» & tenues. La fievre le prit avec hot- 

Ὁ reur, fuivie d’une fueur confidérable 
Ly 
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» & univerfelle. I fentoit une pefan- 
» teur douloureufe à la têre & au cou. 
» Ses urines furent tenues avec fufpen- 
» fion inégale , fans fédiment ; il rendit 
» beaucoup d’excrémens. Son efprit fut 
» fort égaré. Il ne dormit point du tour. 
» Le deuxième au matin, la voix lui 
» manqua. La fievre fut aiguë : 11 fua. 
» La fievre ne continua pas moins. Il 
» eut des palpitations par tout le corps, 
.» & la nuit des convulfons. Le troilié- 
» mejour, il eut un redoublement :1l 
952) MOUTUL 59. 


Cornmentaire de Galien. 


Cette hiftoire nous fournit un exeme« 
ple d’une phrénéfie très-aigué, déclarée 
en même temps que la fievre. Prefque 
tous ceux qui font ainfi attaqués, meur- 
rent dans les fept premiers jours ; très- 
peu pañlent ce terme. Les caufes de ces 
maladies aciffent fourdement, & leurs 
progrès font affez femblables à ceux du 
venin introduit par la morfure d’un 
chien enragé. Le venin de la rage ne 
donne aucun indice de fa préfence, que 
lorfque l'hydrophobie fe déclare , & 
alors la mort n’eft pas éloignée. Pareille- 
ment l'humeur vicieufe dans cette phré- 
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néfie , ayant acquis infenfiblement une 
qualité venimeule, s’eft manifeftée tout- 
à-coup par des fymptômes mortels. Le 
malade ἃ vomi d’abord une humeur 

virulente , cemme il arrive dans les fie- 
vres dr Un homme, qui meurt 
de poifon le lendemain ou le troifiéme 
jour , périt plutôt par la qualité que par 
la quantire du poifon qu'il a pris. Ce 
malade-ci ἃ péri de même par la qualité 
délétere des ἤπιος. & non par la phréne- 
fie qui n'étoit que fymptôme. J'ai vu 
fouvent des malades , devenus phrénéri- 
ques dès le premier jour, mourir le qua- 
triéme ou le cinquiéme , mais non le. 
roifiéme. Je n’en ai pas νὰ durer juf- 
qu’au vingtiéme. Il femble qu'Hippo- 
crate nous propofe cette hiftoire pour 
_fervir d'exemple d’une mort crès- 
prompte. Nous verrons un peu plus bas 
un malade qui 4 reéñfté long-temps 
contre toute attente. 


CINQUIÉME MALADE. 


s À Jarifle, Phalacrus reffentit 
» Tout à coup une douleur très-vive: 
» dans la cuifle droite que rien ne put 
» appaifer. Le premier jour , ileut une 
» fievre aiguë, ardente, ὃς des douleurs 
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vives. Le lendemain, la cuifle étoit 
» moins douloureufe , mais la fievre 
# augmenta: il fut agité : il ne repofa 
» point : les extrémités devinrent froi- 
» des : 1] rendit beaucoup d’urines de 
Ὁ mauvaife qualité. le troifieme jour , 
» la douleur de la cuiffe étoir appaifce, 
# mais l’efprit du malade étoit aliéné ; 
» le trouble & lPagitation étoient extre- 
» mes. Le quatrième, il mourut vers le 
32 railieu du jour 93. 


Commentaire de Galien. 


Lorfqu’une partie du corps fouffre , 
én doit examiner d’abord fi certe dou- 
leur eft occafionnée par quelque caufe 
externe : car on peut fe Eleffer en fai- 
fant certains mouvemens, quelquefois 
même pendant le fommeil, en fe re- 
tournant dans fon lir. Si on ne décou- 
wre aucune caufe de cette nature, il 
faut examiner le genre de vie qui ἃ 
précédé : fi le malade n’a pas υἱέ d’ali- 
mens trop nourriffans ; fi les excrétions 
accoutumées ont été interrompues. $i 
qaelqu'une de ces caufes a lieu, ὃς qu’il 
yair plénitude, onne peuttrep fe prefler 
d'évacuer ; enfuite on pourra en toute 
füreté appliquer des répercufifs aux 
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endroits où 1l y a fluxion d’humeurs; 
mais fi on avoit recours aux répercuflifs 
avant d'évacuer , les humeurs ne man- 
queroient pas de fe porter vers les par- 
ties principales , & de caufer un nouvel 
inconvénient. On ne doit pas même 
chauffer les parties dolentes, ni cal- 
mer la douleur avant l’évacuation; ces 
remedes pourroient attirer encore da+ 
vantage ; & dans les grandes inflamma- 
tions fouvent la partie ne peut recevoir 
toute l'humeur qui s’y porte , ou fi elle 
la reçoit, elle ne peut la fupporter. Si 
le régime précédent n’annonce pas qu’il 
y ait affluence d’humeurs , on doit ufer 
des remedes calmans, tels que fomen- 
tations ὅζ médicamens humides & 
chauds. Enfin, fi la douleur ne cede 
pas, on en vient à une évacuation σόν 
nérale de tout le corps : car fouvent ls 
plénitude s’eft accrue peu à peu δέ im- 
perceptiblement. Quelquefois auffi la 
peau, devenue plus dure, caufe la plé- 
thore en arrétant la tranfpirarion. Lors 
donc que la douleur perfifte malgré les 
fomentations & autres remedes, le ma- 
Jade doit étre évacue dès le commence- 
ment. 
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SIXIÉME MALADE. 


» À Abdere, Périclès fut attaqué de 
» flevre aiguë, continue. Il fouffrit beau- 
» coup. Il avoit une foif confidérable , 
» des naufées, & ne pouvoit garder la 
5 boiffon : la rate étoit douloureufe & 
# la tête pefante. Le premier jour, 1] 
» eut une hémorrhagie de la narine 
» gauche , la fievre augmenta beau- 
» coup , l'urine fut abondante, trou- 
» ble & blanche, elle ne dépofa point. 
» Le deuxième, 1l y eut un redouble- 
» ment, les urines furent épaifles & 
» dépoferent un peu , les naufées dimi- 
» nuerent, il repofa. Le troifiéme , la 
» fievre fut moins forte, 1l y eut abon- 
» dance d’urines cuites avec beaucoup 
# de fédiment ; la nuit fut fort tran- 
» quille. Le quatrième, vers le milieu 
» du jour , 1l eut une fueur abondante, 
» chaude & univerfelle. La fievre le 
» quitta , 1] fut jugé, & il n’y eut point 
» de rechüte ». 


Commentaire de Galien. 


Cette maladie, quoique très-aigue, 
n’en pouvoit impoñer qu'à des perfon- 
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nes peu infiruites. L’hémorrhagie du 
premier jour dans un homme attaqué 
du mal de rate, les urines épaifles & 
blanches fans fédiment du même jour, 
puis avec fédiment le jour fuivant , 
donnoïent d’abord de grandes efpéran- 
ces, enfuite la ceffation des naufées 
fuivie de fommeil. Le deuxiéme an- 
nonçoit que le malade ne tarderoit pas 
à être tout-à-fait hors de péril. Enfin, 
abondance , & la bonne qualité des 
urines au troifiéme, promettoient la 
cuérifon complette au quatrième. 


SEPTIÉME MALADE. 


»Une fille, qui demeuroit à Abdere, 
» dans là voie facrée,fut attaquée de fie- 
» vre ardente. Elle étoit fort altérée ἃς 
» ne dormoit pas. Ses regles coulerent 
» pourlapremiere fois. Le fixiéme jour, 
» elle eut beaucoup de naufées, elle étoit 
» fort rouge , elle éprouva de lhorreur 
» & de lagitation. Le feprieme , elle 
» étoit dans le même état, les urines 
» furent tenues, mais de bonne cou- 
» leur, le ventre fut libre. Le hui- 
» tiéme, furdité, fievre aigué , nau- 
» {Ces , horreur , elle avoit bonne con- 
» noiffance , les urines furent fembla- 
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» bles aux précédentes. Le neuvicme 
» &c les jours fuivans , point de change- 
» ment, [a furdité continua. Le qua- 
» torzième , elle eut l’efprittroublé, la 
» fievre fe calma. Le dix-fepriéme, 1] 
» furvint une hémorrhagie abondante 
» par les narines, la furdité diminua un 
» peu. Les jours fuivans, 1l y avoit en- 
» core des naufées , de la furdité ὃς du 
» délire. Le vingtiéme , elle fentit de 
» la douleur aux pieds , la furdité & le 
» délire cefferent ; elle eut une petite 
» hémorthagie du nez, elle fua, la 
» fievre la quitta. Le vingt-quatrième, 
» la fievre revint & la furdité; la dou- 
» leur des pieds fe fir fentir de rechef, 
» ὃζ 1l, y avoit encore aliénation d’ef- 
» prit. Le vingt-feptième, elle fua beau- 
» coup, la fievre cefla, ainli que la 
» furdité, mais la douleur des pieds 
» perfifta. Quant aux mêmes fymptô- 
» mes, elle fut jugée entiérement ». 


Commentaire de Galien. 


. Cette maladie provenoit d’abondance 
d'humeurs: les premiers fymprômes 
faifoiens craindre pour la vie de la 
malade , mais la ose couleur des 
urines , quand 1 y a abondance d’hu- 
meurs, οἷν un figne favorable ; teur 
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ténuité amnonçoit la longueur de la 
maladie. Dans cette hiftoire, comme 
dans les précédentes, l’ordre des jours 
decrétoires eft obfervé. 


HUITIÉME MALADE. 


» Anaxion, qui demeuroit près des 
» portes de Thrace à Abdere, fut at- 
n taqué de fievre aiguë avec douleur 
“ continuelle au côté droit. 1 avoit 
# une toux feche, & ne crachoit point 
» dans les premiers jours ; il étoir alté- 
» ré, & ne dormoit point; fes urines 
» étoient bien colorées. tenues & co- 
» pieufes. Le fixiéme, 1] eut du délire, 
» les fomentations n’eurent aucun fuc- 
» cès. Le feptiéme fut fort laborieux, 
» la flevre augmentoit, les douleurs ne 
» diminuoient point, la toux étoit tou- 
_» jours fort importune, & la refpira- 
» tion également difficile. Le huitiéme, 
»on lui fit une copieufe faignée du 
» bras, les douleurs À calmerent ; mais 
» [a toux étoit toujours feche. Le on- 
» ziéme, la fievre diminua , il {πὰ un peu 
»# autour de la tête, la roux continuoit . 
» & les crachats éreient moins fecs. Le 
» dix-feptiéme , 1] cracha un peu, il 
» parut de la coétion dans les crachats, 
» le foulagement fuivit. Le vingtiéme, 


258 ÉPIDÉMIQUES 

» 1l fua, la flevre le quitta ; après la 
» crife 11 étoit mieux, mais 1l avoit en- 
» core de [a foif, & l’expeétoration n’é- 
» toit pas louable. Le vingt-feptiéme , 
» [a fievre revint, les crachats furent 
» cuits & abondans, 1l y eut dans les 
» urines beaucoup de fédiment blanc ; 
» plus de foif ; 1l dormoit bien. Le 
» trente-quatrieme , 11 eut une fueur 
» univerfelle , 1l fut fans fievre , & fur 
» jugé entiérement. 


Commentaire de Galien. 


Voilà la feule hiftoire dans laquelle 
Hippocrate ait fait mention de la fai- 
gnée. Les anciens Médecins avoient 
pour loi de ne point ouvrir la veine 
après le quatriéme jour. Galien prétend 
en conféquence que cette faignée, faire 
au huitième , n’eit rapportée qu’à caufe 
de la fingularité du cas. 11 penfe que 
tous ceux dont la maladie exigeoit ce 
remede le fecond, troifiéme ou qua- 
trieme jour, n’en ont point été privés 
maloré le filence de notre auteur. Hip- 
pocrate , felon lui, n’entre dans aucun 
détail du traitement, parce que le but 
de fon ouvrage n’eft pas de donner des 
préceptes particuliers pour la curation 
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des maladies , mais de vérifier les loix 
du prognoftique. Il renvoie à fon pre- 
mier livre des Crifes, où il explique 
de quelle maniere on connoit la par- 
᾿ς faite crudité des maladies , le commen- 
cement de la coétion, fes progrès, & 
enfin la parfaite coétion. Anaxion, atta- 
qué de toux continuelle fans expectora- 
tion , avoit une pleuréfie parfaitement 
crue ; le malade ayant commencé de 
cracher le onzième jour des matieres 
liquides, c’étoit un commencement de 
coction. Le vingt-feprième , les cra- 
chats étoient cuits & abondans, les fé- 
dimens des urines étoient blancs ; ainfi 
il fut entiérement jugé le trente-qua- 
triéme, 

NEUVIÉME MALADE. 


» À Abdere, Héropythe éprouva un 

» violent mal de tête dans le temps 
» qu'il vaquoit à fes affaires : quelque 
» temps après 1] s’alita, 1] demeuroit 
» dans la rue haute. 11 avoit une fievre 
» ardente aiguë , un vomifflement bi- 
-» lieux, abondant, une grande foif & 
5 beaucoup d’agitation : fes urines 
» étolent tenues , noires , avec fufpen- 
» fion, quelquefois fans fufpenfon. Les 
» nuits étoient laborieufes, les redou- 
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» blemens ne gardoient point un ordre 
» certain. Vers le quatorziéme , il de- 
» vint fourd, la fievre augmenta, les 
» urines étoient femblables aux précé- 
» dentes. Le vingtiéme & les jours fui- 
» vans, fon efprit fur fort égaré. Le 
» quarantiéme , 1 eut une abondante 
» hémorrhagie du nez, là connoiffance 
» fut meilleure : la furdité continuoit 
» encore, mais elle étoir diminuée, 
» la fievre diminua pareillement. Les 
» jours fuivans, l’hémorrhagie reparut 
» plufieurs fois, mais le fans coula en 
» petite quantité. Le foixantiéme jour, 
» Phémorrhagie cefla : il fentit alors 
» une violente douleur à la cuiffe droite 
» & la fievre augmenta : peu après de 
» violentes douleurs dans toutes les 
» parties inférieures, la fiévre & la fur- 
» dité étoient confidérables, ὃς lorfque 
» l’une & l’autre venoient à diminuer, 
» les douleurs de la cuifleaugmentoient. 
» Le quatre-vingtiéme , tous ces fymp- 
» tomes s'affoiblirent, fans qu'aucun 
» ceflit entiérement : mais la couleur 
» des urines fut louable, & le fédiment 
» copieux, le délire diminua pareille- 
» ment. Vers le centiéme, 1] eut un 
» flux bilieux abondant qui dura pen- 
» dant quelques jours, enfuite un flux 
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» dyffenterique douloureux. Tous ces 
» fymptômes s’appaiferent , la fievre & 
» la furdité ceflerent tout-à-fait. Le 
» cent vingtiéme , le malade fut en- 
# TICICMENT QUETI ». 


Commentaire de Galien. 


Cette maladie étoit très-grave, δὲ 
ne pouvoit manquer d’être funefte, ας 
le malade n’eûc pas été d’une forte con- 
ftitution. Le pouls devoit être robulte. 
C’eft une partie du prognoftique dont 
Hippocrate n'a pas traité, ainf qu'il. 
a déjà été obfervé. La refpiration é& 
l'appétit devoient être pareillement 
bons, & l’on fçairt comme Hippocrate. 
J'enfeigne lui-même, que ces <eux 
fonétions font d’un grand poids pour la 
guérifon des imaladies. La fievre éroir 
sigut dans les commencemens, mais 
enfuite les accès devinrent irréouliers, 
& par conféquent elle en étoit moins 
aigu. | Le feul mauvais figne étoit la 
ténuité jointe à la mauvaife couleur des 
urines ; aufli cette maladie fut longue, 
δὲ ne fut domptée que par l’hémorrha- 
gie furvenue le quarantiéme jour qui eft 
un des décrétoires , enfuite la douleur 
des cuifles & de toutes les parties infé. 
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rieures. D'où l'on voit que les grandes 
maladies ont des manieres de fe juger 
qui leur font appropriées. Cependant 
le jugement n'étoit point complet ; 
mais vers le quatre-vingriéme il y eut 
des fignes de coétion dans les urines : 
de-là jufqu'au cent vingtiéme la coc- 
tion s’acheva enticrement, & la guéri- 
fon devint parfaite. 


DIxIEME MALADE. 


» À Abdere , Nicodeme fut attaqué 
» de fievre ardente après bien des dé- 
» bauches de vin & de femmes. Il eut 
5 d'abord des naufées, des maux de 
» cœur & de la foif, fa langue devint 
» torréfiée : fes urines tenues & noires. 
» Le deuxieme, lafievre redoubla avec 
» horreurs , naufées. Il ne repofa point. 
» 1] vomit des matieres bilieufes, jau- 
. » nes: les urines furent femblables aux 
» précédentes ; la nuit fut affez tran- 
» quille, 11 dormit. Le troifiéme, le 
» malade étoit mieux ; mais vers le 
» foir il fe trouva moins bien, la nuit 
» fut fort laborieufe. Le quatriéme, 
» friffon , grande fievre, douleurs uni- 
» verfelles : urines tenues avec fufpen- 
» fion. Le fixieme , lefprit fut fort 
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wégaré. Le fepriéme, la tranquillité 
» revint. Le huitiéme , tout alloit 
» mieux. Le dixième , & les jours fui- 
Ὁ vans, il reflentit encore des dou- 

» [eurs , mais légeres. Les redouble- 
_» mens & les douleurs fe firent fentir 
» pendant toute la maladie, principa- 
» lement en jours pairs. Le vingtiéme, 
» 1] rendit une urine blanche, épaifle, 
» qui étant repofée ne donna point de 
» fédiment ; 1l fua beaucoup, 1] parut 
» être fans fievre; vers le foir la cha- 
» leur le reprit, les mèmes douleurs 
» fe firent fentir , 1] éprouva de l’hor- 
» reur, de la foif, & quelques égare- 
» mens d'efprit. Le vingt-quatriéme, 
5.1] urina beaucoup ; lurine étoit 
» blanche avec beaucoup de fédiment; 
» 1l eut une fueur copieufe , chaude & 
» univerfelle. 1] fut juge. 


Commentaire de Galien. 


Galien renvoie à fes commentaires 
fur les Epidémiques, le livre du Pro- 
onoftique , & celui des Prédiétions pour 


l'explication des phénomenes de cette 
maladie. 
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ONZIEME MALADE. 


“ἃ Thafe, une femme d’une hu- 

s meur auftere ὃς difhcile , ayant eu 
# quelque fujet de chagrin , ne dormoit 
».nine mangeoit Elle avoit de [a foif 
» & des naufées. Elle logeoit près de 
» Pylade dans le.... Le premier jour 
» vers le commencement de la nuit elle 
ὁ eut des frayeurs, parla beaucoup , 
» marqua du découragement, Elle avoit 
» un peu de fievre. Le lendemain matin, 
welle eut beaucoup de convulfions , 
» ὃς lorfque les convulfions cefferent , 
» elle déraifonna, dit des chofes obf- 
» cenes. Elle éprouvoit de grandes & de 
# continuelles douleurs. Le deuxiéme, 
# mème ctar. Elle ne repofapoint; la fle- 
» vre étoit plus aiguë. Le troifiéme, les 
# convulfions cefferent ; mais un affou. 
n piffement léchargique s’empara d'elle. 
“ἷ fut {uivi bien-tôt de réveil. Elle fe 
# jetta hors du lit & ne put fe contenir. 
» Elle dit beaucoup de chofes extrava- 
Ὁ gantes. Elle avoir beaucoup de fievre. 
# La nuir elle eut une fueur copieufe , 
# chaude & univerfelle. La fievre ἰδ 
» quitta : cile dormit. Elle eut bonne 
# connoiffance, 
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-» connoiffance, elle fut jugée. Le troi- 


» fiéme jour, elle eut des urines noires 
» & tenues avec énéoreme de figure 
» ronde. Il ne fe forma point de fédi- 
x ment. Vers le jugement, les régles 


. » coulerent en abondance. 


Commentaire de Galien. 


Galien eft furpris de ce qu’il n’eft 
point fait mention dans cette hiftoire 
de regles fupprimées , ou trop peu 
abondantes : car cette maladie étoit 
aiouê , & provenoit d'abondance d’hu- 
meurs, & elle fut jugée au troi- 
fiéme jour par des fueurs ἃς léruption 
des menftrues. En outre, l'abondance 
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des regles, qui coulerent après le juge- 
ment, confirma la guérifon. Quant à 


la couleur de l'urine qui étoit noire , 1l 


n'y avoit rien de dangereux, le fan 


menftruel fupprimé étoit mélancholi- 
que , & donnoit fa couleur aux urines ; 
aufli devint-elle d’une humeur difficile. 
La frayeur , le délire & l'affoupiffe- 
ment, qui furent des fymptomes de 
cette maladie, reconnoiffent la mème 
çaufe. 


DOUzZIEME ΜΑ͂Σ ΑΕ. 


» À Τα, une fille fut attaquée 
Mie 
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» de fievre aiguë, ardente , avec in- 
» fomnie , foif, langue fuligineufe , 
» {eche , urines de bonne couleur , 
» inais tenues, Le deuxiéme, elle fut 
» fort mal, elle ne dormit point. Le 
» troifiéme , elle alla beaucoup à la 
» felle ; fes déjections étoient aqueu- 
» fes. Le flux dura les jours fuivans , & 
n elle s'en trouva foulagée. Le qua- 
» triéme , elle rendit des humeurs te- 
» nues en petite quantité avec fufpen- 
» fion, point de fédiument. La nuit, fon 
 efprit fut égaré. Le fixiéme, le fang 
» coula abondamment dunez, & après 
» un léger friflon, elle eur une fueur 
» copieufe , chaude & univerfelle ; la 
» fievre cefla, elle fut jugée. Pendant 
» la fievre , les regles parurent pour la 
» premiere fois, & continuerent après 
» le jugement. Le dégoût, l’horreur, 
» la rougeur de la face, la douleur des 
» yeux & la pefanteur de la tête avoient 
5» été continuels ; elle n'eut pas de re- 
» chûte, tout fut jugé. Les accès étoient 
» en jours pairs. 


& 


Commentaire de Galien. 
F On voit par le récit d'Hippocrate 
SE jen 
que cette fille avoit atteint l'age nubile, 
& que fa maladie étoir caufée par abon- 


L 1 


"ΠΡ Ὁ ὃ κα π᾿ 26% 
dance d’humeurs ; elle fut jugée au 
fixiéme jour , parce que les redouble- 
mens afriverent en jours pairs ; mais 
il paroït fingulier qu'il n'y ait point 
eu de rechüte , puifque le fixiéme jour 
ne juge jamais fidellement. Hippocrate 
femble nous en avertir à caufe de la 
rareté du fait. L’éruption des men- 
frues qui parurent pour la premiere 
fois, & continuerént les jours fuivans, 
rendit le jugement du fixiéme jour bon 
& folide, d'autant qu'aucune partie 
principale n’étoit enflammée , & que 
les humeurs n’avoient aucune mali- 
gnité. Hippocrate indique fufhfam- 
ment que le vice étoit pléthorique, en 
difant que la face étroit rouge, les 
yeux douloureux & la tête pefante. Ilne 
s’agifloit donc ici que d’évacuations : la 
nature les commença le troifiéme, &les 
acheva le fixiéme. Or, l'évacuation qui 
fe fit alors n'étoit pas tant un fym- 
ptôme, qu'un effortde la nature qui 
expulfa les humeurs nuifibles, puif- 
que l’hiftorien ajoüte qu’elle s’en trou- 
va foulagée. On peut encore inférer de 

ette hiftoire , que la langue fuligi- 
neufe & aride π᾿ εἰς pas toujours un 
figne funefte, & que la fufpenfion dans 
les urines, fans être un figne certain 
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de délire, puifqu'il n’en eft pas fait 
mention dans le livre du Prognofti- 
que, en eft cependant très-fouvent fui- 
vie, comme 1] paroït par les hiftoires 
précédentes, parce qu’elle indique un 
fang trop flatueux. 


TREIZIÉME MALADE. 


» Apollonius, qui demeuroit à At- 
» dere , avoit le ventre gros, & depuis 
» Jong-temps une douleur habiruelle au 
» foie ; 1l étoit devenu iétérique, pale 
» ἃς fort incommodé de vents. Un 
» jour , après avoir mangé du bœuf, 
» & δὰ inconfidérément , il fentit 
un peu de fievre & fe mit au lit ; 
» 1l but beaucoup de lait de chevre & 
» de brebis crud & cuit, & par fon 
» mauvais régime augmenta confidéra- 
» blement fes indifpofirions ; la fievre 
» devint plus aiguë, le ventre conftipé, 
» les urines tenues & modiques ; 1l ne 
» dormoit point , 1] étoit boufhi, altéré 
»» ὃς afloupi, Phypochondre droit en- 
» flé & douloureux : toutes les extré- 
» mités froides. Il déraifonnoit un peu, 
» 11 oublioit le moment d’après ce qu'il 
»venoit de dire ; il étoit dans une 
» grande émotion. Vers le quatorziéme, 
» à compter du jour que le friflon l’a- 
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» voit pris, & qu'il s’étoit alité, 1] de. 
» vint furieux , il poulloit des cris af- 
» freux , il étoit dans un trouble ex 

5 trème & parloit beaucoup , puis ὶ 
» étoit plus tranquille & s’afloupifloit. 
» Tout celafut fuivi d’un flux abondant 
» de bile pure & de crudités , tandis 
» que les urines étoient noires > tenues 
» & modiques, & |’ agitation très-gran- 
» de es déjections étoient fort Vas 
» riées, tantôt grafles, crues & mor- 
» dicantes, elles furent même laiteufes. 
» Le vingt-quatriéme, 1l y eut quel- 
» que diminution : sd ailleurs tous les 
» fymptômes étoient les mèmes : 1} 
» avoit un peu de connoiffance , mais 
» il ne fe fouvenoit point de ce qui 
» s'étoit pañlé depuis qu'il étoit alité ; 
5 1 ja perdit de rechef, & tout alla en 
» empirant. Vers le trentiéme, il eut 
_»une ficvre aiguë, des déjeétions abon- 
5 dantes & tenues, du délire, les ex- 
» trémités froides. La voix lui manqua. 
» Le trente-quatrième, il mourut. Pen- 
» dant tout le temps que je l'ai vu ; 
» 1] avoit un flux de ventre, des uri- 
» nes noires & tenues, un alfoupile- 
» ment accompagné d infomnie , les 
» extrémités froides, & un délire con- 
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Commentaire de Galien. 


Le commentaire de Galien fur cette 
hiftoire eft fort court, il fe contente 
de dire qu’on n’y trouvera rien d’obf- 
eur n1 d'embarraflant, fi on fe rappelle 
ce qu’il a déjà expliqué. 


QUATORZIÉME MALADE. 


» À Cyzique, une femme étant 
» accouchée laborieufement de deux 
» filles, ὃς n'ayant point des purgations 
» fuffifantes , fut attaquée de fievre ai- 
» gué avec horreur, pefanteur doulou- 
» reufe de la tète & du cou, infomnie : 
» elle éroit taciturne , trifte , opiniâtre 
55 & revèche; fes urines étoient tenues, 
» fans couleur ; elle avoit de‘ la foif ὃς 
» de fréquens maux de cœur ; le ventre 
» étoit tantôt libre, tantôt reflerré. Le 
» fixième jour, elle déraifonna beau- 
» coup pendant la nuit, & ne repofa 
» point du tout. Vers le onzième , elle 
» devint furieufe , & de rechef, la con- 
» noiffance lui revint ; fes urines furent 
» noires & tenues, enfuite elles paru- 
» rent huileufes, elle fut tourmentée 
» d’un flux de ventre, & rendit beau- 
» coup d'humeurs tenues; elle eut de 
» fréquentes convulfons , le froid s’em- 
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5 para des extrémités, la connoiffance 
5 [ui manqua, les urines s’arrèterent , 
» elle perdit la parole, & mourut Île 
» dix-feprième. 


Commentaire de Galien. 


La fuppreflion des purgations, après 
l'accouchement , fut fuivie de phréné- 
fie dans cette femme, qui étoit natu- 
rcllement trifte & taciturne ; mais d’ail- 
leurs l'accouchement laborieux avoit 
caufé linflammation de la matrice & 
l'augmentation de la fievre. On con- 
çoit que les humeurs vicieufes s’étoient 
portées à la têtes ὃς avoient produit un 
délire furieux fuivi de convulfions. On 
voit encore ici l’ordre des jours decré= 
toires conferve ; ὃς lorfqu’il y a quel- 
qu'évenement qui femble s’écarter de 

cet ordre, nous avons foin d’en avertir. 


QUINZIÉME MALADE. 


» Des chagrins cuifans cauferent à 
» la femme de Déalcès qui demeuroit 
»à Thafe une fievre aiguë avec hor- 
5) reur. Durant toute la maladie elle 
» s’enveloppoit de fes vèremens, elle 
» étoit taciturne ; elle palpoit , arra- 
, » choit, gratioit, ramafloit des floc- 
» cons : elle pleuroit & rioit le mo- 
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» ment d'après. Elle n’avoit aucun re- 
» pos. Les fuppoñitoires ne produifoient 
» aucun effet : elle buvoit peu ,. & 1] 
» falloit l’exciter pour la faire boire. 
» Ses urines étoient tenues ἃς modi- 
» ques. La fievre au ta ne paroifloit 
25) pas confidérable. Elle avoir les extré- 
» mités froides. Le neuviéme jour , elle 
δι déraifonna beaucoup , puis redevint 
» tranquille & taciturne. Le quator- 
>» ziéme , la refpiration étoit rare, 
» grande , & avec des intervalles con- 
# fidérables , enfuite elle devint courte. 
# Le dix-feptieme, on lachale ventre 
» au moyen d'un fuppolitoire : la boif- 
» fon pañla, & rien ne s’arrêtoit : elle 
æ perdit le fentiment : fa peau étoit ten- 
2) due & aride. Le vingtième, elle parla 
# beaucoup, ‘puis elle refta fans parole 
# avec une refpiration courte. Le vingt- 
5 uniéme, elle mourut. Sa refpiration 
»# avoit été rare & grande durant fa ma- 
ὁ» ladie ; elle étoit infenfble à tout. Elle 
+ s’enveloppoit dans fes vêtemens, par- 
» foit beaucoup, ou gardoit un filence 
_» obftiné. 


Commentaire de Galien. 


Cette femme étoit phrénérique dès 
le premier jour. Or, 165 phrénélies qui 
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fe déclarent en même temps que la 
maladie, font les plus aiguës , & enle- 
vent les malades très - promptement. 
Cependant la maladie dura jufqu’au 
vingt-uniéme, parce que la fievre , 
quoiqu’aigué, n'étoit pas confidérable. 
La fievre étoit légere au taët ; le délire 
de cette femme étoit compofé de phré- 
néfie & de mélancholie , oz elle parloit 
beaucoup ; ou elle gardoit un filence ob- 


Jliné. 


SEIZIÉME MALADE. 


» Un jeune homme de Mélibée , 

» échauffé depuis long-temps par de 
» fréquentes débauches de vin & de 
» femmes , s’alita. Il fentoit de /’hor- 
» reur. Il avoit des naufées , 11 ne dor- 
» moit point, & n'étoit point altéré. 
» Le premier jour , 1] rendit beaucoup 
“99 d’excrémens & d’humeurs. Les jours 
» fuivans, beaucoup de férofités ; fes 
» urines Ctoient tenues, modiques & 
» fans couleur ; fa refpiration rare, 
» grande &c avec de longs intervalles ς 
» fes hypochondres tendus fans dureté ; 
» une palpitation de cœur continuelle; 
» des urines huileufes. Le dixième, il 
» eut quelques abfences, 1l étoit néan- 
» moins tranquille & taciturne. Il avoit . 


M v 


274 ÉbLIDÉMIQUES. 

» la peau féche & tendue. $es déjections 
» étoient abondantes & tenues, ou bi- 
» lieufes & grafles. Le quatorzième , 1l 
» y eut redoublement. Son efprit étoit 
» égaré, il déraifonna beaucoup. Le ving- 
» tiéme , il eur un délire furieux avec 
» une extrème agitation. fes urines fu- 
» rent fupprimées , 1l buvoit très peu: 
» Le vingt-quatriéme, 1l mourut. 


Commentaire de Galien. 


L’intempérance dans le vin nuit aux 
nerfs & au cerveau qui eft leur origine. 
La débauche des femmes, outre qu'elle 
eft nuifible aux mêmes parties, diminue 
les forces. Ainfi beaucoup d’humeurs 
vicieufes amañlées par l'intempérance, 
cauferent dans ce jeune homme affoi- 
bli par le libertinage,une fiévre qui,dans. 
fon commencement, dégénéra en phré- 
néfie. La refpiration rare & grande an- 
nonçoit le dérangement du cerveau, & 
la taciturnité étoit déja un degré de dé- 
lire. Les efprits légers & turbulents 
tombent aifément dans le délire, & diff 
cilement ceux qui ont des mœurs op- 
pofées. 


REMARQUES 


SUR LES TRADUCTIONS 


DE FOEËS 
ETDECORNARIUS. 


ΟΕ S dit que les verbes 
ΠΝ Τ᾽ παρακρϑειν : παραλέγειν5 παραφέ- 
55: [ ρέ!ν9 ληρήσαις παραληρῆσαι, “ποι. 
| pee x DATE ξ Tapamaie , Tapaeæ 
κύπΊειν ὃζ παραφρονεῖν, figni- 
fient dans Hippocrare une légere émo- 

tion de l’ame ὃς le délire , dont la gran- 
_ deur eft enfuite déterminée par quel- 

ques mots que cet auteur ajoüte. D:- 
_ cuntur de leyi mentis emotione & delirio ; 

guibufdam enim aliis additis verbis defi- 
pienti e magnitudinem circurnfcribir Hip- 
pocrates. Epid. 1. feël. iij. ager. r. M cite 
les commentaires de Galien fur les 
M vw: 
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Prorrhétiques , ὃς fon premier com- 
mentaire fur le troifiéme livre des Epi-. 
démiques. Cspendant Foës ne pouvoit: 
ignorer que Galien , dans fon livre: 
περὶ κώματ, annonce qu'il n'ya pas une: 
feule fyllabe fuperflue dans Les écrits; 
d'Hippocrate ; & 1l rapporte à ce fujer: 
les diverfes manieres d'exprimer le dé-. 
lire & fes degrés, qui fe rencontrent: 
dans les Epidémiques. Hippoecrate , dit: 
Galien , ne fe contente pas d'indiquer: 
d’une maniere générale & indétermi-- 
née les fymptômes des maladies , il em. 
ploie toujours les termes propres à dé. 
terminer l’efpece & la grandeur. Foës: 
a donc traduit ταρακρόειν, delirare, def. 
pere; παραλήρειν 5 delirare, def ÊTe 5) ma-- 
ραλέγειν, delirare , prater rationem loqui ,, 
mente MOVErt ; παραφρονεῖν, delirare , def 
pere ; παρακουΐ, γπεηζὲς emotio , mentisi 
alienatio. Cornarius a fait de même + 
& je ne fçache aucun auteur qui aitt 
approfondi fufifamment les différentes: 
fignifications de ces rermes. | 
Boërhaave définit le delerium febrile ,, 
Idearum ortus non refpondens caufis ex 
dernis , Jed interne cerebri difpofitioni ., 
ur cum judicio ex his fequente vel ani-- 
mi ‘affeilu motuque corporis : atque his: 
quidem per gradus aulis folitariis vell 
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combinatis varia deliriorum genera fiunt. 
Cette définition comprend toute ef- 
pece de délire, & peut guider dans la 
recherche que nous nous propofons de 
faire de la valeur des termes ufités par 
Hippocrate. 

À Hopextyur, Ce verbe eft employé 
treize fois dans Îles hiftoires épidemi- 
ques, & une fois feulement dans les 
conftitutions. Galien ne nous laifle 
pas ignorer fa fignification. Au chap. 
X. du fiv. ij. σερὶ δυσαν, 1l dit que ææpa- 
λέγειν n'exprime pas un véritable de- 
lire, mais ua état femblable à celui de 
l'ivrefle, qui eft.caufée par la pléni- 
tude du cerveau; & à la fin du XI. chap. 
du 11]. liv. περὶ δυσα, 1] dit qu'Hippo- 
crate a coutume de fe fervir de ce ter- 
me pour exprimer la plus perite efpece 
de délire. Gadaldin reprend à cette oc- 
cafion Cornarius d’avoir fait fynonymes 
σπαραλέγειν ὃς Φαραφρονεῖν > MiNUS eniMm Ma- 
μι efe , dit-1l . MapaAEyEn , quan æapa- 
φρονῶν ; & 1l ajoute : antiqua tranflario 
vérbum mapañiyur ad verbum vertit PRÆ- 
TERLOQUI , mapagpui yerd defipere. Je 
ne conçois pas comment de Gorris 9 
dans fes Définirions de Médecine , À 
l’article æapapportm , à avancé que le 
verbe σαραλέγεν ne fe’ trouvoit dans au- 
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cun des ouvrages d'Hippocrate n1 de 
Galien , & qu'on avoit mis mal-à-pro- 
pos, à la fin du ij. liv. de Gal. pt 
δυ ον. ΤΙ χραλέγειν' au lieu de φῳαρα A TPE 5 il 
eft vrai que ce verbe ne fe rencontre 
dans aucun des autres ouvrages d'Hip- 
pocrate. On en appercevra mieux la 
raifon , lorfque nous aurons établi les 
expreflions qui défignent le délire en 
général , le délire propre aux fievres ar- 
dentes, & le délire phrénétique. Re- 
venons à la fignification de σπαραλέγειν. 
Ο εἰ une dépravation du jugement ou 
du raifonnement , & par conféquent 
l’efpece de délire la plus légere ; car il 
eft plus aifé de fe tromper fur Îles rap- 
ports des objets, que fur leur exiftence. 
Cette dépravation fe manifefte par les 
difcours d’un malade qui dit une chofe 
pour une autre, qui parle fans bien 
comprendre ce qu’il dir, & fouvent ne 
dit.pas ce qu’il voudroit dire, parce 
que les inftrumens qui fervent à la pa- 
role font eux-mèmes fouvent altérés. 
Π. Ππαρακρύω feu παρακρϑομαι repello 
rejicio , repudio , refuro, dit Henry 
Etienne ; £em, deprecor & ἃ me fummo- 
veo' ; item, circumvenio, fraudulenter de- 
cipio ..... 8 «αρακρόσις,, fraus, error , 
érmpoflura C'eft un dérivé de xpto, 
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pulfo , d'où vient κρῶμα, fonus quenr 
énftrumenta mufica pulfata edunt. Ce ver- 
be eft employé quarante-neuf fois dans 

- les quarante-deux hiftoires. Lorfque la 
préfence des objets, n’excite pas dans 
l'ame des idées conformes à ces mêmes 
objets : fi le malade voit des objets qui 
n’exiftent pas, entend des fons difté- 
rens de ceux qui frappent les oreilles. 
des affiütans , &c. il y à σπαρακρόσιε,, 
erreur, impoñture des fens. Galien rap- 
porte l’hiftoite de Fhéoplule, Méde- 
cin, qui, étant tombé malade, avoit 
confervé fa raifon, connoïfloit les afli. 
ftans , converfoit avec eux, fans don- 
ner aucun indice de délire, excepté 
qu’il s’imaginoit voir, dans un réduit 
de fa chambre ; des joueurs de flüte 
dont les uns étotent aflis , les autres 

debout, & qui ne cefloient de jouer 
des inftrumens , pour quoi il s’écrioit » 
qu’on les chafär. Après fa guérifon , il 
fe {ouvint parfaitement de toutes les 
perfonnes qui étoient venues le voir . 
& des propos qu'on avoit renus en fa 
préfence. Il fe fouvenoit aufli de l’en- 
nui que lui avoient çaufé les joueurs 
d'inftrumens. Uapaxpn exprime ler- 
reur de l'imagination , qui peut s’éten- 
dre fur peu ou beaucoup d'objets » οἷ; 
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far tous les objets. Παρακρϑειν σμικραὶ, πολ- 
"λέ, œarla, Nous trouvons fouvent dans 
les haiftoires æala παρεκρόσε, mais non. 
œuvla «αρέλεγε à feulement auxpé , ou 
πολλαὶ πα ρέλεγει 

III. Anpos, “«“αράλυρος 9 λῆρειν 5 mapt Anse, 
font employés douze fois dans les μι. 
Tapis fe trouve encore quatre fois 
dans les conftitutions ; fçavoir , une fois 
dans la premiere , une fois dans la deu- 
xiéme , & deux fois dans la quatrième. 
H eft employé négativement dans les 
defcriptions des fievres ardentes de la 
deuxiéme & quatriéme conftitution, 
dans lefquelles Hippocrate dit que les 
malades n'étoient point æapéampu ; 8 
deux fois pofitivement dans les defcrip- 
tions des phrhifies de la premiere & qua- 
triéme conftitution ; d'où il fuit que 
«αἀράληρος exprime le délire propre des 
fievres ardentes ; autrement il eut été 
abfurde de faire entrer dans leur def- 
ctiption la négative de ce fymptome. 
Dans les fievres ardentes de la troifiéme 
conftitution , qui avoient une efpèce 
de délire particuliere, Hippocrate ne dit 
point que les malades fuffent σαράληροι . 
mais sapañxtnss Cela fuffit pour établir 
que wap Anp exprime un degré de délire 
fupérieur à ceux exprimés par σαραλέγεν 
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ἃς œapaxpien, Aérius, iv. 6, dit que are 
diffère de μώρωσις | En CE que dans celui- 
ci les difcours du malade ontune fuite ; 
* mais dans le délire , les propos n’ontau- . 
cune connexion. [Il y a dont erreur de 
jugement & d'imagination , autrement 
les malades feroient œapaarpaes & non 
mapé An por, 

IV. IMapéqpwur n’a lieu que trois fois 
dans les hiftoires, & ne fe rencontre 
pas dans les conftitutions. Je viens de 
dire que æapd ame exprime le délire pro- 
pre des fievres ardentes. Je dis mainte- 
nant que σαραφρονέῖν exprime le délire 
commun des fievres , tant ardentes que 
phénétiques, d’où 1l fuit qu'il eft d'un 
degré fupérieur ἃ tous les délires précé- 
dens : j'en tire la preuve des ouvrages 
dogmatiques d’'Hippocrate , & notam- 
ment du livre du Prognoftique , & de 
celui de la Diete, dans lefquels Hip- 
pocrate n'emploie pas d'autre terme 
pour exprimer le délire en général. Ain- 
fi παραφρονεῖν emporte La dépravation de 
l'imagination & du raifonnement , avec 
paflion ou affection de l’ame , delirium, 
dit Botrhaave , eff idearum ortus non ref 
pondens caufts externis unà cum judicio ex 
his fequente Ὁ animi affeëlu. Cette expli- 
cation eft d’accord avec l'interprétation 
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que nous donne Budée de φρονέω, daris 
laquelle on trouve cupio , volo, habeo af- 
Jfeilum , animum intendo. Ces defñrs, ces 
volontés , ces paflions diftinguent cette 
efpèce des précédentes. 

V. Παραφέρισθτι n'eft employé qu'une 
feule fois dans les hiftoires. On le trou- 
ve dans la trente-neuviéme , dans la- 
quelle of lit λήθη πάντων Ἢ τι λέγοι s “αρεφέ- 
pero, Foës a reconnu dans cette hiftoi- 
te une gradation indiquée par les ver- 
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bes Mapa Ar yen ᾿ mapapepta ic Ξ ἐκμαΐνειν 9 βοφν. 
dont chacun ajoute au précédent. Il 
blâme les interprètes qui ont traduit 
ce verbe par furere , profilire, il fubftitue 
mentis emotio ; qui ne dit point aflez, 
& regarde comme fynonymes rapapopa , 
παρακοση τῆς γνώμης & τος ae Galien . au 
. commencement de fon 1.comment. fur 
le 11}. Liv. des Epidémiques, range les 
différentes efpèces de délire de la manie- 
re fuivante ; ληρῆσαι 3 “αραληρῆσαι ς Fapappe- 
γῆσαι, παρχνεχϑῆναι. παρακόψαι, ἔκοήναι,, μανῆ- 
var, ἐκμανῆγαι ν ἕλῃς lefquels πῳαραφέρεσθαι 
indique une efpèce inférieure à ææpaxe- 
Ja, d'où il fuit que ces deux efpèces font 
voifines; maison n’en doit pas conclu- 
re que ces deux verbes aient la mème 
fignification. 

Παραφέρεσθαι marque fpicialement τὰ 
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tranfport, un mouvement corporel; 41} - 
fi revenons à la définition de Boërha:- 
ve ,"éëdearum ortus non refpondens caufis 
externrs , unà cum judicio ex his fequente 
Ὁ motu COTPOTISe 
VI Ππαρακόψαι eft | fuivant Galien, 
une efpece de délire fupérieure aux pré- 
cédentes. Hippocrate ne s’eft fervi du 
mot παρακοαηή qu'en deux endroits. De 
Gorris dit que ce mot eft ambigu. Les 
raifons qu'il en apporte ne font pas 
fuffifantes, & le paflage , tiré du liv. 
de Galien de locis affeétis , ne détruit 
point la valeur & le rang afligné à 
ce verbe par le mème Galien. Van- 
der-Linden , qui croit , avec de 
Gorris, que la fignification de παρακό- 
sin eft douteufe , convient qu'il fr- 
gnifie fouvent le délire phrénétique ; 
Jepé vero τὲ resanoa'en fipnificat id quo 
gravius homini accidere non poteft, τὸ mai- 
robes, inquam , infanire. Cela poié , cèpes 
τσὴ peut être défini, édearum ortus non 
refpondens caufis externis , unà cum Jju- 
dicio ex his fequente & animi affeilu , mo- 
cuque corporis. Le paflage d’Ariftote, où 
cette expreflion fe trouve employée, 
quoiqu'il ne s’y agifle pas d'un dé- 
lire phrénérique , renferme toutes les 
parties de cette définition. Tux ἐν dévde 
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mapaxrdalo τῇ διανοίφε . Ἀὶ εἰς τὴ ϑνξαἿρον ἐρχ'υ | 
hr ἐπὶ συλλὰς ἡμέρας. ϑεωρεῖν ὡς ὑπυκρινόμενον 
“ἰνῶν à éœisnutlvecbes * ὡς καΐεςη τῆς παθρκῶ" 
dns, ἔφησεν ἐκεῖνον av" la Toy PS vor dise βεξζιώεβε. 
Dans cet infenfé , l'imagination, les 
affections de l’ame , les mouvemens du 
corps étoieht dépravés. Ἐκσῆναι, rap- 
poîté par Galien à la fuite de παρακόψαι,, 
n'eft point emiployé dans les hiftoires. 
VEL Pros exprime le délire fu- 
rieux, ou le plus haut degré des délires 
phrénétiques. Il eft ufité fix fois dans 
les hiftoires. Aucun des malades, atra- 
qués de cette efpece de délire, n’a 
guéri : 1] raflemible feul tous les autres ; 
il fuppofe la plus grande dépravation 
. des facultés. Cependant la fureur des 
phrénétiques varie , fuivant le vice do- 
minant de telle ou telle faculté. C’eft 
pourquoi nous lifons dans la huitiéme 
hiftoire, ἐξεμανη, καΊέχειν ἐκ nd uvale ; dans la 
trente-neuviéme, ἐξεμανη, Bon ταραχὴ λόγοι 
πολλοί : ὃς dans la quarante-deuxiéme . 
ἔξεμα +, Bans ponts, Les délires plus fimples, 
tels que παραλέγειν, παρακχρόεινς παραληρεῖν - 
étoient fufifamment déterminés par + 
xpa, πολλαὶ, ravla ; mais les délires cofn- 
pofés , tels que rapaxder & ἐνμανῆναι, 
dans lefquels le vice d’une faculté peut 
être dominant fur les autres , doivent 
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être caractérifés & différenciés. Nous 
trouvons dañs la trente-uniéme hif- 
toire παρακοση τῆς γνώμης, D ταραχὴ, à πολὺς 
βλησρισμὸ,  Lorfqu'Hippocrate emploie 
pren des verbes rapportés οἱ - 
deffus fans addition, comme lorfqu'il 
ÉCFIT παρελέγε,, παρέκρύσε, παρέληρε, [1M- 
τ ΔΤ & fans addition, c’eft toujours 
€ degré moyen qu'il veut exprimer. 
ΝΠ. κῶμα, κοιμηϑῆγαι,, ὕωνειν, κα αφοραΐ, 
“aps, [a fignification du mot κῶμα elt 
bien déterminée par Galien dans fon 
petit traité περὶ BAT, KoinQ va eft pref- 
que toujours traduit par Foës, dormire. 
Ce verbe εἰ employé trente-neuf fois 
dansleshiftoires: læn&leverbe Yars’y 
rencontrent cinquante-quatre fois. Foës 
fait ces deux verbes fynonymes. On lit 
dans la douziéme hiftoire ; ὁ πολὺ éxoiun- 
Sn. ἐξ dar ψύξις : d'où αἰ femble que xupn- 
δῆναι équivaut à dormire ; mais ce paf- 
fige paroïit plus propre à prouver que 
x a befoin de cette addition pour 
fignifier le fommeil. Henry Etienne 
traduit κοιμοίιμαι, cubo dormiendi gratià , 
eclino me ad capiendun fomnuin. Nous 
n'avons pas de verbe françois plus pro- 
pre à rendre la valeur de κοιμηθῆναι, que 
le verbe repofer, qui ne fignifñe pas ab- 
. folument dormir. Ga dit d’un malade 
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qu'il repofe , lorfque fon agitation & 
{es douleurs font calmées. On peur dire 
qu'un malade repofe, mais qu’il ne dort 
pas. 

Kalapopa , Voyez Gal, περὶ ropar. | 

Kapos , voyez les Définitions de de 
Gorris. 

ΙΧ, Aoios, dœoilos , ἀσώδης, tueos y δι 
Lefns, duos : 1] n’y ἃ de difhicultés que 
pour le mot ἀση, Hippocrati, dit Van 
der-Linden, du fignificant, faflidia , 
v. Aphor.1x1; naufeas,Coac.cxL11; m10r- 
Jus cordis , vir. Epid, t. 1x; anxietatem 
cordis ,1V-viée. acut. 47 3 δυσφορίαν, diffici- 
fem volerantiam, τι. viéf, acur, 22 3 ἀλυσ- 
#1, confilii inopiam. Galen. in Exeg. & 
1. Epid. œ@gr. x13 pralasuir, jaclationem 
irrequietam, 11. véêr. acut. 12. Hui! quan- 
turn verburn δ᾽ quam in uno verbo includitur. 
αόνος πολύς, J'ai raflemblé au commence- 
ment de cet article toutes les affections 
de Peftomac indiquées dans les hiftoi- 
res, pour en faire appercevoir les grada- 
tions. L’envie de vomir, ou les naufées, 
fymptome fi commun dans les fevres 
aiguës, ne peuvent ètre exprimées que 
par le mot &on, d’où deu, lefquels fe 
trouvent vingt fois dans les hiftoires. 
Toutes les fignifications d’ées, rappor- 
tées par Van-der-Linden, telles que 
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δυσφουρία ν ἀλυσμὸς. 7 ΟΥ̓ cordis , n'ont 
pas lieu dans les hiftoires. Lorfque les 
naufées font accompagnées de quel- 
qu’une de ces affeétions , Hippocrate ἃ 
foin d’en faire mention, Dans Foës , don 
eft tantôt féomachi faflidium ; ailleurs , 
Jlomachi faflidium & naufea ; quelque- 
fois , raufea fimplement ; dans un au- 
tre endroit, #2agna corporis æfluatio δ᾽ 
Jlomachi faflidium. | 
XX. Αλγημαΐα,, πόνοι, ὑδύναις font {yno- 
nymes dans Foës & Cornarius. Cicé- 
son, au 1j. Liv. des Tufculanes, dit 
intereft aliquid inter laborem & dolorem : 
[πὶ finitima omnino , fed tamen diffe- 
runt aliquid. Labor εἰ funitio quedam 
vel animi, vel corporis gravioris operis 
vel muneris : dolor autem motus afper in 
corpore 5 alienus à fenfibus. Haec duo 
Greci illi, quorum lingua copiofior εἰ 
quèm nofira, uno nomine appellant. 1] 
s’agit du mot sw, comire l’obferve 
Gaflendi. { Ethic. Ebicur.) H°++ à done 
une double fignification ; 11 équivaut 
quelquefois à sv, Foës & Cornarius 
fuivent des maximes fort oppofées à 
celles de Cicéron ; 1ls font.du mot do- 
Jor un équivalent aux deux mots grecs 
goves ὃς sdum. Van-der-Linden a traduit 
“dun, cruciatus y ainfi dAytuz , doit ètre 
traduit dolor , & sw, labor; en lui 
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donnant, avec Cicéron, toute l’éren- 
due qu'il doit avoir. 

XI. Πῦρ, mupelos, πυρε]οὶ, πυρεΐτιον, En 
quoi diffère rÿp de rw? Galien dit 
qu'il faut entendre par le mot σῦρ une 
fievre violente. Foës en conféquence tra- 
duit prefque par-tout febris vehemens , 
ou vehementiffima , quelquefois febris 
fimplement. Mais fi le mot 7} fignifie 
une fievre violente, pourquoi n’eft-il 
jamais employé dans les hiftoires, que 
pour marquer linvafon de la fievre , 
ou le retour de la fievre dans les re- 
chütes ὃ Par-tout ailleurs, c’eft toujours 
πυρεῖδε, Tous les malades pour lefquels 
Hippocrate s’eft fervi de πῦρ taate, qui 
font au nombre de quinze, n’eurent- 
ils une fievre violente que le premier 
jour dela maladie ; cependant huit d’en- 
tr'eux moururent. Quelle différence 
doit-on mettre entre πῦρ ὅζ συρεῖες ἐξύς 
ou πυρε ἐς καυσώδης τ employés dans les au- 
tres hiftoires? Ti: eft un mot généri- 
que. Nous lifons dans la fixiéme hif 
toire πῦρ Aube πιπλαγημεγῶς 3 8C tout de 
fuite οἱ süpilo παραξυγόμενοι ἀλλοῖε ἀλλοίως 
ἀ]ακῆως. πῦρ comprend donc dans cet en- 
droit plufieurs paroxyfmes irréguliers. 
Hippocrate fe {ert du mot sw, pour 
défigner les accès de chaque jour. 
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DESMOUTONS 
EN BOULONNOIS, 
Dans les Années 1761 & 1762. 


Our conftater la nature 
de la maladie des Moutons, 
& Îles dommages qu'elle à 
caufés dans cette province 
dans les années 1761 & 
1762, MM. les Maire δὲ ÉcHEvins 
ont adrefié à tous les Curés des envi- 
rons une lettre circulaire , par laquelle 
on les prioit de donner des éclairciffe- 
mens fur certains faits, qui pouvoient 
ètre parvenus à leur connoiflance , ou 
fur lefquels il leur étoit facile de pren- 
dre des informations fur les lieux. On 
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a comparé toutes les réponfes de ces. 
MM. Ét voici les réfulrats. 


Détail de la Îaladie. 


1°. La maladie des Moutons à com- 
mencé vers la fin d'Oétobre de l’an- 
née 1761, a continué durant tout l'hy- 
ver & jufqu'au milieu du printemps. 
Elle à fait plus de ravages aux mois de 
janvier & février que dans les précé- 
dens, & s’eftralentie peu à peu en mars 
& avril. 

2°. Dans les cantons bas, humides 
& marécageux, tels que les fonds de 
Bainétun , Carly , Ifques &°en général 
dans tous ceux qui ont été inondés au 
mois de mai de l’année 1761, on ἃ 
fouffert les plus grandes pertes ; tandis 
que dans les lieux élevés, fecs & fablon- 
neux , & fur-tout le long des Dunes de 
Camiers, Danes, Ambleteufe; les trou- 
peaux ont été généralement préfervés 
de la maladie. | 

3°. Les Agneaux ont été plus fujets 
à la maladie que les meres. 

4°. De tous ceux qui ont été mani- 
feftement attaqués, 1l n’en eft réchap- 


pé aucun. ; 
[9] .Φ ! Φ .Φ ἰ 
5°. Ces animaux périffoient par hy- 
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dropifie & par pourriture. On trouvoit 
fouvent de l’eau à la tère entre cuir & 
chair. La maladie s’annonçoit par des 
bourfes pleines d'eau qui fe formoient 
deffous la machoire λιτὸς Le ven- 
tre {e remplifloit d’eau pareillement. 
Les principaux vifceres du bas-ventre 
étoient corrompus. Le foie portoit les 
plus forts indices de pourriture. On y 
cbfervoit une grande quantité de vers 
plats , que les gens de nos campagnes 
appellent dogues. Ces vers font gravés 
aux figures 4 & $ de la planche κι]. du 
iv.rome de l'Hifloire naturelle , générale 


δ᾽ particuliere. Voyez les Obfervations de 
M. d’Aubenton à ce fujer. 


6°. Les Moutons attaqués de la ma- 


ladie ont continué jufqu’à la fn de boi- 
re & de manger avec aflez d’avidité. Ils 
léchoient les parois des bergeries & 
mangeoient la terre. 

7° Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs étoient pâles & n’avoient 
pas leur faveur ordinaire. Et en géné- 
ral tous Les Moutons tant fains que ma- 
lades, qui ont été mangés pendant l’au- 
tomne & l’hyver, étoient fort infipides. 

8°, On effayé peu de remedes. Au- 
cun n’a réufli. 

9°. Les autres beftiaux , tels que les 
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chevaux , vaches, porcs, n’ont point 
été attaqués de cette maladie. Mais les 
avortemens ont été très-fréquens. Plu- 
fieurs ont été attaqués de feux opinia- 
tres, à 
10°. Quant à l’efpece humaine , la 
mortalité n’a pas été plus grande que 
dans les années précédentes , quoique 
l'automne ait été remarquable par le 
grand nombre de fievres doubles-tier- 
ces qui ont régné dans les cantons hu- 
mides. 

Tels font les faits rapportés aflez 
unanimement dans les lettres & mé- 
moires envoyés par MM. les. Curés. Ils 
doivent fervir de bafe aux réflexions que 
nous allons faire fur les caufes de cette 
maladie, & Îles moyens de s’en pré- 
ferver. 


Causes pE LA MALADIE. 
Tntemperies des faifons. 


Les pluies commencerent dès le 
mois d'août dans l’année 1760 ; & les 
vents du fud-oueft dominerent jufqu’au 
mois de mars, & furent peu interrom- 
pus par ceux de nord. À peine gela-t-il 
pendant tout l’hyver, Aux mois de mars 
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& avril bes vents de nord reprirent le 


deffus. Mais ceux de fud , qui fuccéde- 


rent en mai, amenerent des orages avec 
des pluies fi abondantes, que tous les 
vallons furent innondés , & la crue des 
eaux fut plus confidérable , qu’elle n’a- 
voit êté de mémoire d'homme. Pref- 
que tout l'été fur pluvieux. Dans les 
mois d'août & de feprembre il y eut des 
jours très-chauds ; les vents du nord 
foufflerent rarement. Les orages avec 
tonnerre furent plus fréquens que dans 
les années précédentes. L'automne & 
l’hyver derechef pluvieux avec des vents 
méridionaux. 


E εις de ces intempéries fur l'efpece- 


humaine. 


Quels devoient être les effets d’une 
pareille conftitution de l’armofphere ὃ 
Certainement fi le froid & la fécherefle 
qui eurent lieu dans les mois de mars 
ὃς d'avril, n’avoient modéré les caufes 
de putridité, cette année ne pouvoit 
manquer de devenir funefte par des épi- 
démies malignes. Mais d’un autre côté, 
le froid & la fécherefle , qui fuccédent 
ἃ un hyver doux & pluvieux, produifent 
des avortemens ; les enfans, qui nuf- 

i N 1] 
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fent pour lors , meurent peu après, ou 
{ont foibles & valétudinaires. En outre 
les tempéramens pituiteux font attaqués 
en été de dyfenteries , lienteries, hy- 
dropifes ; ceux qui font bilieux d'oph- 
thalmies féches ; & les vieillards de ca- 
tarrhes qui les enlevent promptement. 
{ On peut voir dans le Livre de F Air, 
des Eaux, &c.d Hippoc. ou dans le Com- 
mentaire de Galien , fur l’aphor. xij. de 
la 3e. Seët. de quelle maniere ces effers 
{ont expliqués. ) Aufli obferva-t-on au 
printemps & durant tout le cours de 
l'été beaucoup de fauffes-couches. Plu- 
fieurs enfans moururent peu après leur 
naiffance., D’autres ne tarderent pas à 
donner de l'inquiétude fur leur fort. 
Parmi les femmes qui accoucherent à 
termes , plufeurs eurent des accouche- 
mens laborieux. D’autres tomberent 
malades peu de jours après l’accouche- 
ment. Quelques-unes de ces dernieres 
moururent. 


Sur les Animaux & V. égétaux 
en général. 


Les animaux & les végétaux ne fu- 
rent pas exempts des influences de Pair. 
On remarqua que les veaux & les 


΄σ 


. des Moutons. 295$ 
agneaux croient plus rares, plus foibles 
& plus petits , que dans les années com- 
munes. Les.ovipares fe fentirent δα ἢ 
du vice de la conftitution. Les couvées 
de perdtix manquerent, & le gibier fut 
peu commun. La moiffon fut très-mé- 
diocre. Les épis avorterent. Il n’y eut 
prefque point de fruits à pepin. Cepen. 
dant les maladies ne devinrent épidé- 
miques, qu'au mois d’août & pendant 
la plus grande partie de l’automne. Les 
campagnes & fur-tout les lieux bas, 
humides ὃς marécageux en furent afilis 
gés. C’étoit des fievres ardentes ou dou- 
bles-tierces continues. Elles furent σέ- 
néralement bénignes. Un très-peric 
nombre dégénéra en phthifie ou en hy- 
dropifie. 

Maintenant fi on demande quelle eft 
l’efpece parmi les quadrupedes , qui ἃ 
dû le plus fouffrir des vices de la confti- 
tution , je réponds qu’il faut chercher, 
quelle eft celle qui par fa nature ou fon 
tempérament, fon régime, le lieu de 
fon habitation , feconde davantage l’ac- 
tion des intempéries de la conftitu- 
tion. Car c’eft la réunion de ces caufes 
particulieres qui forme la caufe com- 
plette des maladies. 
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Tempérament de la Brebis. 


. Âriftote dit que la brebis eft le plus 
ftupide de tous les quadrupedes; qu’el- 
Je s'égare en parcourant des endroits 
incultes fans nul deffein ; que dans les 
froids les plus rigoureux, elle fort des 
étables; & qu’elle périroit au milieu des 
neiges plurôt que d'y rentrer, fi le Ber- 
ger n’avoit l’induftrie de faire pafler d’a- 
bord les béliers qu’elles ne manquent 
pas de fuivre : 1] remarque qu'elles ref- 
tent couchées ou qu'elles dorment 
moins que les chevres ; que le moin- 
dre bruit les rafflemble; & qu'une bre- 
bis pleine, qui ne rejoint pas le trou- 
peau, lorfqu'il vient ἃ tonner, avorte 
infailliblement. | 
M. de Buffon, dans l'Hiftoire natu- 
telle générale, &c. dit en parlant de 
la brebis. Ces animaux dont le naturel 
eft fi fimple, font aufli d’un tempérae 
ment très-foible ( & par conféquent 
plus fujets que les autres aux effets des 
“intempéries de l'air.) Is ne peuvent 
marcher long-temps. Les voyages les af 
foibliffent & les exténuent. Dès qu'ils 
courent, ils palpitent & font bientôt 
eflouflés. La grande chaleur, l’ardeur 
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du foleil les incommodent aurant que 
l'humidité, le froid & la neige. Ils font 
fujets à grand nombre de maladies, dont 
la plüpart font contagieufes. Effeétive- 
ment Îes années d’une humidité excef- 
five ne font pas les feules qui détruifent 
les troupeaux; le froid & la fécherefle 
de l’année 1740 firent périr prefque tous 
les troupeaux des environs dePlymouth. 
Voyez les Obférvations du Doëleur Hux- 


bar. 


Quels lieux elle doit habiter? & quel doir 
être fon régime dans chaque faifon © 


Si je m'arrétois à ces faits, je n’au- 
rois point expliqué pourquoi certains 
cantons ont été exempts de la maladie, 
d’autres moins maltraités. Voyons donc 
quelle eft la nourriture & l’habitation 
des Moutons. Suivant l’Auteyr cité ci- 
deffus les côreaux & les plaines élevées 
au-deffus des collines, font les lieux 
qui leur conviennent le mieux. On évi- 
te de les mener paître dans les endroits 
bas, humides & marécageux. 

On les nourrit, pendant l’hyver à l’é- 
table, de fon, de navets, de foir, de 
paille , de luzerne, de fainfoin, de feuil- 
le d’orme , de frène , &c. On ne laifle 
pas de les faire fortir tous les Ru 
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moins que le remps ne foit fort mau- 
vais. Mais c’eft plutôt pour les prome- 
ner, que pour les nourrir , & dans cer- 
te mauvaife faifonon ne les conduitaux 
champs que fur les dix heures du matin. 
On lesy laifle pendant quatre à cinq 
heures, après quoi on les fait boire & 
on les ramene vers les trois heures après 
midi. Âu printemps & en automne au 
contraire on les fait fortir aufli-tôt que 
le foleil a diflipé la gelée ou l'humidité, 
& on ne les ramene qu’au foleil cou- 
chant. Il fufhit aufli dans ces deux fai- 
fons de les faire boire une feule fois par 
jour , avant que de les ramener à l’éta- 
ble , où ils doivent trouver du fourrage, 
mais en plus petite quantité qu’en hy- 
ver. Ce n'eft que pendant l'été qu'ils 
doivent prendre aux champs toute leur 
nourriture ; on les y mene deux fois par 
jour, & on les fait boire aufi deux feis. 
On les fait fortir de grand matin. On 
attend que la rofée foit tombée pour les 
laïffer paître pendant quatre ou cinq 
heures, Enfuite on les fait boire , & on 
les ramene à la bergerie ou dans quel- 
qu'autre endroit à l'ombre: fur Îles 
trois ou quatre heures du foir on les 
mene paitre une feconde fois, jufqu’à 
la fin du jour. Telle eft la maniere de 
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gouverner les Moutons dans chaque 
 faifon. 


INOBSERVATION DES REGLES 
PRÉCÉDENTES. 


1. Wices du fol. 


Malheureufement cette méthode n’a 
point été affez fuivie dans nos cantons. 
Et d’abord le Bas-Boulonnois , à l’ex- 
ception des Dunes, eft naturellement 
humide. Il y a peu de terreins fecs. Le 
ferpolet & les autres herbes odorife- 
rantes , telles que les différentes efpe. 
ces de calament, l'origan , le clinopo- 
dium ne fe voient que dans les terres 
crétacées du Haut-Boulonnois. 


2. Modicité des fourrages. 


En fecond lieu, la médiocrité de [8 
récolte , le grand nombre de beftiaux, 
que le défaut de vente ἃ fait refter dans 
le pays , exigeoient des attentions d'é- 
conomie fur La confommation des four 
rages. On ἃ continué de mener paitre 
de bonne heure & de ramener tard en 
automne, comme en été, afin que le 
Mouton prît aux champs prefque toute 
fa nourriture , & que les provifions fuf- 
fent épargnées. Ce qui n’auroit point 
eu des fuites fi funeftes dans une an- 


N vj 
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née bien tempérée , a été dans une an- 
née trop humide la principale caufe 
de la perte des laboureurs. Le troupeau 
rentroit au bercail fi mouillé, qu’à pei- 
ne pouvoit-il reffuyer , & la nourriture 
qu'il prenoit , étoit beaucoup trop char- 
gée d’eau. 


3: Wauvaife qualité des fourrages. 


Enfin les fourrages furent en général 
de mauvaife qualité. Les pluies perpé- 
tuelkes multiplierent tellement les li- 
maçons depuis la récolte de 1760 , juf- 
ques & après la derniere moiflon, qu’une 
partie des ronds grains en fut dévorée ; 
& ce qui refta fut gâté par ces infectes, 


qui lors de la moiflon, fe réfugierent 


& furent enveloppés dans les Haras. 


Àjoûtons qu'un brouillard épais de plu- 
fieurs jours en juillet & août, enniella 
les autres grains, tels que les bleds, 
avoines & fucrions ; ὃς laifla fur les pail- 
165 une poufliere, qui eft une efpece 


de poifon pour les beftiaux. Voyez Les 


expériences de Needharm fur la nielle des 
bleds. 

Telles font inconteftablement Îles 
caufes de la derniere mortalité des 
Moutons dans cette province. C’eft de 
la réunion, du degré, de la modifea- 


À 


| 
| 
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tion de ces caufes , que dépend l'inéga- 
lité des progrès de cette maladie , dans 
les différens cantons. 


ExPpLIiICATION DES PHENOMENES 
DE CETTE MALADIE. 


Epoque de la Maladie. Quelle a dû être 
Ja nature en vertu des vices 
de l'air ὅ 


La maladie s’eft déclarée vers la fin 
_d’oétobre ; & les mois de décembre, 
janvier & février ont été fignalés par le 
nombre de Moutons qui ont péri pour 
lors. Les anciens Médecins ont expli- 
qué pourquoi après un hyver humide 
& tiède, & un printemps froid & fec, 
les lienteries & les hydropifies ne man- 
quoient pas de furvenir dans les mala- 
dies d'été & d’autorane. La raifon qu’ils 
alleouent eft que les corps,après avoir 
contraëté dans un hyver doux & plu- 
vieux une humidité exceflive , font τοῖς 
ferrés tout-à-coup par le froid & la fé- 
chereffe du printemps. Mais l'été , c’eft- 
à-dire , les chaleurs qui fuccedent im- 
médiatement après , avec des vents de 
fud & par conféquent humides , ne 
produit point un defféchement fufhfant. 
D'où s'enfuivent des lienteries & des 
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hydropifies , à la fuite des maladies d’é- 
τέ. Cette explication acquiert encore 
plus de force , en fuppofant un été plu- 
vieux , tel que celui de 1761 : & fi l’au- 
tomne fuit la même température, les 
corps font menacés d'inondation, au 
moins dans cette derniere faifon. Les 
faifons ont donc concouru pour éta- 
blir l’époque du commencement de cet- 
te maladie en automne, & fes plus 
grands progrès en hyver. 


Pourquoi les Agneaux ont plus fouffert 
que les Meres® 


Il eft écalement facile de concevoir 
pourquoi les Agneaux ont plus feuffert 
que les meres. Les animaux les plus foi- 
bles font les moins capables de réfifter. 
Mais ceux-ci étoient foibles par leur 
âge, & enfuite par les circonftances 
dans lefquelles ils étoient nés. Nous 
avons déjà obfervé ci-deflus , d’après les 
Anciens, que les animaux qui mettent 
bas leurs petits dans un printemps fec ὃς 
froid, précédé d’un hyver doux & humi- 
de, courent rifque d’avorter , ou de fai- 
re voir le jour à des productions foibles 
& valétudinaires. 
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Hydropifie, fuite néceffaire du vice 
des alimens , combiné avec 


celui des Jaifons. 


Nous avons vü un peu plus haut 
comment lhydropifie fe formoit en 
conféquence du déréglement des fai- 
fons. Mais lorfqu'’une ::ourriture trop 
humide fe joint aux vices de l’atmo- 
fphere, l’effet paroït immanquable. La 
tranfpiration fupprimée d’une part par 
l'humidité de l'air, les vaiffeaux rem- 
_ plis d’ailleurs de fucs aqueux, infpi- 
des, privés de ce mouvement de fer- 
mentation , qui pourroit encore vain- 
cre les obftacles ; ces caufes ne fufii- 
fent-elles pas pour produire la ἄλση 
tion , & enfuite l’épanchement ? 


Pourquoi les chairs des Mourons pêâles 
& infipides? Corruption de foie. 


Il n’eft pas douteux que la diffolution 
du fang ne foit une fuire immédiate de 
cette exceflive humidité ; & par confc- 
quent la couleur de ce liquide, & celle 
de toutes les parties qu’il abreuve , doit 
s’altérer , devenir pâle, & les chairs des 
animaux fades δέ infpides. Le foie fut- 
tout doit éprouver la plus forte dyfcra- 
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fie , & fa chaleur, combinée avec une 
humidité furabondante , le difpofe né- 
ceffairement à la corruption. 


Vers plats. 


ΟΜ, d'Aubenton a obfervé dans tous 
les foies de Moutons & d’Agneaux fains 
ou malades des vers plats. La préfence 
de ces vers n’eft donc point particuliere 
ἃ la maladie dont ἶ s'agit. Mais du 
moins on en peut conclurre que le foie 
de ces animaux eft naturellement fujet 
à la corruption. Ces vers reffemblent af- 
fez à une feuille tant par fa forme , que 
par les nervüres qui fe voient à fa fur- 


face , quand il eft defféché. 


L'appétit fe confervoit jufqu’a la fin. 

Les Moutons atraqués de la maladie, 
ent continue jufqu'à la fin de boire & de 
manger ; & plus on les nourriffoit abon- 
dimment , plus la maladie faifoit de 
progrès, & l'animal périffoit beaucoup 
plutôr. ils léchoient les parois des ber- 
geries & mangeoient de laterre. | 

L'appctit naturel dans les animaux 
ou le defr des alimens, eft une fuite 
de la diffipation des fucs, tant par les 
évacuations fenfibles , que par la tranf- 
piration infenfble, De-là naît la fuc- 
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tion des fibres de l’eftomac & le fenri- 
. ment de la faim. Mais les appétirs viciés 
font caufés par des fucs acides qui mor- 
dent & picotent leflomac, d’où pro- 
vient encore le fentiment de la faim, 
parce que cette mordication produit à 
peu près le mème fentiment que la fuc- 
tion.C’eft cette derniere faim qui fe fou- 
tenoit dans les moutons hydropiques, 
& qui les portoit à lécher les parois des 
murailles & à manger de la terre. Aufli 
animal ne maigrifloit point, quoique 
fa perte fut d'autant plus accélérée, qu'il 
-étoit copieufement nourri. 


Caufes de la graiffe & de Pembonpoint. 


On fçait d’ailleurs que rien ne con- 
tribue plus à l’engrais des Moutons que 
l'eau prife en grande quantité, mais que 
cette σταῖς n'eft qu’une boufhflure, un 
œdème qui les fait pourrir en peu de 
temps, & qu'on ne prévient qu'en les 
tuant immédiatement après qu'ils en 
font fuffifimment chargés ; enfin qu'on 
ne peut jamais les engraiffer deux fois. 


Effers de cet embonpoinr. 


Cette propriété du Mouton de ne 
pouvoir jamais engraifler deux fois ne 
7 3 
dépend-t'elle pas de la nature de fon 
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fuif, qui lorfqu’il eft accumulé jufqu’à 
un certain point, peut arrêter la tranf- 
iration de l'animal, & faire resorger 
fe fucs vicieux vers le foie. Cependant 
il y a des maladies caufées par desfroids 
& des fécherefles exceflives , telles que 
celles de l’année 1740 , aux environs de 
Plymouth , qui firent périr une multi- 
tude innombrable d’Agneaux & de 
Moutons. Dans celles-ci , l’animal par- 
venoit à une extrème maigreur. Le foie 
s'enfloit & durcifloit beaucoup , & la 
véficule du ἢ εἰ acquéroit une grandeur 
énorme. 

Je crois avoir fufkfamment expofé 
Jes caufes des fymptômes obfervés dans 
cette maladie. [1 me refte à rechercher 
les moyens qu’on peut employer, pour 
en préferver les troupeaux. Les retours 
fréquens de cette efpece de pefte , dans 
le Boulonnois , rendent cette recherche 
fort-importante. 


PRÉSERVATIFS ΕἸ REMEDES:. 


Précautions contre la corruption 


de l'air. 


Nous ne pouvons point réformer les 
faufons πὶ changer les tempéramens des 
homines & desanimaux. L'art peut né- 
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‘anmoins s’oppofer aux qualités nuifibles 
de l'air; & le tempérament connu des 
animaux indique les moyens d’en cor- 
riger les excès. Perfonne n'ignore que 
l'air fe corrompt en fe rempliffant d’ex- 
halaifons animales , & réciproquement, 
que l'air putride corrompt les animaux 
qui l’habitenr. Ces effets réciproques 
fe produiront en moins de temps dans 
les années humides , lorfque les vents 
font méridionaux & l’air calme. Il eft 
donc des précautions à prendre fur les 
lieux de l'habitation du Mouton. M. 
Haftfer, dans une inftruction fur la ma- 
niere d'élever & de foigner les Brebis, 
imprimée dans le Journal étranger du 
mois de février 175$, veut que les éta- 
bles de ces animaux foient bâties fur un 
terrein fec δῇ élevé, & qu’elles foient 
aflez grandes pour être plutôt froides 
que chaudes. Pour trente Brebis, par 
exemple ..1} les veut longues d'environ 
vingt pieds, & hautes de neuf ou dix. 
H y demande même des fenètres & des 
lucarnes, ou quelqu'autre \ ouverture 
propre au renouvellement de l'air. 
Pareillement 1l y a des précautions à 
prendre fur les endroits où on les mène 
païtre. Nous avons déjà cbfervé que les 
coteaux ὃς les plaines élevées au-deffus 
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des collines étoient les Heux qui leur 
convenoient le mieux , & qu’il falloit 
éviter de les mener païître dans les en- 
droits bas , humides & marécageux. 
Nous ajouterons ici qu'il eft bon de 
choifir pour le matin & le foir les expo- 
fitions favorables, pour les mettre à l’a- 
br1 de la grande ardeur & de la chaleur 
du foleil. Les bruyeres féches , où il y 
a un peu de bois, conviennent beau- 
coup. 


Précautions dans lufage des alimens. 


Dangers de la rofée. 


Mais c’eft principalement dans la ma- 
niere de nourtir les Moutons, quon 
peut trouver les moyens de les préfer- 
ver de la pourriture. Il ne faut pas les 
faire paître dans la rofée , qui contient, 
fur-tout dans les cantons bas & humi- 
des, des principes qui accelerent la pour- 
riture. Si on expofe au foleil un vafe 
rempli de rofée, & couvert de maniere 
que les rayons du foleil puiffent agir à 
travers le couvercle, & échauffer la ma- 
tiere ; elle devient comme une colle 
Iégére & répand une odeur alkaline, 
putride, très-défagréable , & abfolu- 
ment femblable à celle du fperme ani- 
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mal, gardé & évaporé jufqu'à confi- 
ftance d'opiat. 

Il eft vrai que les bêtes , qui com- 
mencent ἃ vieillir & qu'on veut engraif- 
{er, demandent untraitement différent 
de celui des autres, & qu'on doit en fai- 
re un troupeau féparé en été. Celles-ci 
doivent être menées aux champs avant 
le lever du foleil, afin de leur faire pat. 
tre l'herbe humide & chargée de rofce. 
On leur donne aufli du fek, pour les ex- 
citer à boire, & on les mene le foir 
fur les quatre heures dans les pacages 
les plus frais & les plus humides. Et ces 
foins continués pendant deux ou trois 
mois fufhifent pour les engraiffer autanc 
qu’ils peuvent l'être. Mais alors il faut 
s’en défaire , parce qu'ils périroient in- 
failliblement de pourriture ; le point 
principal confifte donc à fçavoir retar- 
der par les précautions convenables , la 
difpofition que ces animaux ont à fe 
charger d’une graifle qui leur devient 
funefte. | 

V’ertus du fei. 


Le fel eft falutaire aux Brebis. On 
cefle de, leur en donner deux ou trois 
jours après qu’elles ont été couvertes, 
parce que fon ufage continuel , ain, 
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que des autres nourritures chaudes , ne 
manque pas de les faire avorter. Il eft 
fort utile à celles qu’on veut engraifler, 
parce qu’il les excite à boire. Il corrige 
donc l’exceflive humidité dansles mau- 
vaifes faifons, lorfqu'il eft donné modé- 
rément. On doit le recommander {ur- 
tout dans cette Province , où cette den- 
τὲς eft à vil prix. Je préférerois le fel 
gris au fel blanc.La partie terreufe, avec 
laquelle 1] eft combiné, à une certaine 
aftriétion favorable aux indications que 
l’on fe propofe ici. Elle fixe davantage 
l’action du fel , & le rend moins caufti- 
eue. 


Vertus des plantes odoriférantes. 


Il feroit utile de faire recueillir dans 
les endroits élevés du ferpolet & d’au- 
tres herbes odoriférantes, qu’on mêle- 
roit parmi les alimens. If y a des can- 
tons dans le Haut-Boulonnois , tels 
que les collines au-deffus de Neufcha- 
tel , en allant vers / Faux , où ces plan- 
tes croiflent & s’élevent beaucoup, & 
couvrent des terreins confidérables. 
Perfonne n’ignore que ces herbes don- 
nent beaucoup de faveur à la chair du 
Mouton, & remédient par conféquent 
à cette fadeur & infipidité, qui font des 
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fuites néceflaires de la maladie dont 
nous traitons. À 
Toutes les patiles font propres à la 

nourriture des Moutons. Les Gens de la 
campagne conneiflent δες fans qu'on 
leur indique , celles qui doivent être 
préférées. M. Haftfer prétend encore 
que toutes fortes de feuilles d'arbres 
peuvent nourrir le Mouton , même cel- 
les des fapins, en y mêlant un peu de 
foin. On peut donc affaifonner la nour- 
riture du Mouton en beaucoup de ma- 
nieres ; & il y a lieu d’efpérer quelque 
fuccès dans les tentatives qui fe préfen- 
tent en grand nombre. 


Vertus des différentes feuilles d'arbres , 
qui peuvent entrer dans la nourriture 
des Moutons. 


Toutes les parties du chène ont une 
ualité aftringente. On fçait que fon 
écorce fert à tanner les cuirs, & par 
conféquent à les préferver de la corrup- 
tion. Ses feuilles feront un aliment qui 
fervira en même tems de remede. 

Les feuilles de bouleau font efti- 
mées pour Phydropifie , & convien- 
nent par conféquent dans cette mala- 
die. Les Allemands & les Anglois font 
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grand cas des baies de geniévre dans 
les maladies peftilentielles. 

L'écorce & les feuilles de faule ont 
une qualité rafraïichifflante & aftrin- 
gente. | 

On eftime les baies du forbier dans 
l'hydropifie. Le chevre-feuille échanffe 
ὃς defféche beaucoupC’eft un fort diu- 
rétique. Il eft propre à défoppiler la ra- 
te , & paroïît encore convenable. 

Le viorne defféche & refferre. Les 
feuilles de prunier fauvage , ainfi que 
{on fruit & fon écorce, ont la même 
vertu. ᾿ 

L’écorce de la racine de l’aune noir 
qui porte des baies , eft un violent pur- 
gatif , & fort utile dans l’hydropife. 

Les feuilles de nerprun, celles des 
différentes efpeces de ronces peuvent 
être aufli employées avec fuccès. Lara 
cine , les feuilles & l'écorce de l’orme 
font aftringentes & déterfives. La fe- 
mence de frène mife en poudre, eft un 
excellent remede pour l'iétere & lhy- 
dropifie. | 

Les feuilles de tilleul font deflicca 
tives. 

Le genèt chaffe les férofités , tant par 
le vomiflement , que par les felles & 
les urines. On en fait un grand ufage 

dans 
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dans les obftructions du foie , de la rate 
& du méfentere. On ne peut trop re- 
commander cet arbrifleau dans le cas 
dont 1] s'agit. | | 

En général toutes les feuilles d’un 
goût auftere & d’un tiflu ferme & foli- 
de , femblent propres à corriger l'in- 
tempérie qui domine dans cette mala- 
die , en defféchant la trop grande humi- 
dité ὃς réprimant les progrès de la pour- 
riture. Mais 1] ne faut point attendre 
que la maladie ait jetté de trop profon- 
des racines. Ainfi on doit commencer 
dès l'été , qui eft la faifon où les arbres 
font couvetts de feuilles à en faire un 
emploi convenable, lorfqu’on a lieu de 
craindre les funeftes effets des faifons 
trop pourriflantes. 


Tranfplantation du troupeau. 


Malgré toutes ces précautions, 1l eft 
_vifible que lorfqu'on pourra dépayfer Le 
troupeau qui habite dans des endroits 
bas & humides , en le faifant pafler dans 
le voifinage des dunes ou fur des colli- 
nes créracées , 1] eft vifible , dis-je, que 
cette tranfplantation eft plus füre que 
toutes les attentions qu'on pourroit 
prendre fur les lieux. Encore ne fau- 
droit-1] point attendre que cette mala- 


O 
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die füt déclarée. Nos Laboureurs, qui 
voient des retours fi fréquens de morta- 
lité dans leurs troupeaux, peuventrtirer 
de juftes conjeétures fur ces ficheux évé- 
nemens.Un hyver doux & pluvieux, fui- 
vi de quelque femaines de froid & de 
féchereffe au printemps , &tout-à-coup 
des pluies, des vents méridionaux, & 
fuf-tout des orages fréquens avec tonner- 
re, & des chaleurs étouffantes , des 
inondations , font des préfages affez cer- 
tains de mortalité parmi las beftiaux. Si 
out l’été fe pañle ainfi, & qu'un au- 
tomne pluvieux fc s à de telles fai- 
fohs, que ne doit-on pas craindre ὃ Ce- 
lui qui fe trouve alors dans des circon- 
feances locales , peu avantageufes , doit 
{onger à fe mettre à l'abri des événe- 
mens qui peuvent renverfer fa fortune. 


Médicamens. 


Il me refte ἃ propofer quelques Mé- 
dicamens vantés ‘dans les maladies des 
Moutons. Ce n’eft point d’après ma pro- 
pre expérience. Je citeratencore ici M. 
Haftfer , qui paroït & avoir beaucoup étu- 
dié cette matiere. On prend en autom- 
se une fourmilliere qu'on met dans un 
four avec les foürmis, le maftic , le 
feuillage δὲ les brins de bois, pour y fé- 
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cher ; enfuite on la-réduit en une pou- 
dre que l’on conferve dans un vaifleau, 
où 1] y ait eu du (οἱ, & pour en faire ufa- 
ge , on la mêle avec du [εἰ & de l’avoi- 
ne. On a trouvé que les brebis gucries 
pat l'ufage de cette poudre d'une mala- 
die qui régnoit en 1748, avoient con- 
fervé le foie très-fain , tandis que dans 
les autres ce vifcere étoit rempli de clo- 
ches d’eau. | 
Le fel diffous dans de l'urine humai- 
ne, fert d'émétique à ces animaux, & 
l'antimoine ou le foufre mèlé avec de 
la lie de biere, leur fert de laxatif, 


Conclufion. 


Telles font les obfervations que nous 
avons cru devoir expofer fous les yeux 
de nos Agriculteurs. Nous voulons ex- 
citer leurinduftrie & les enhardir à ten- 
ter tous les moyens de conferver leurs 
troupeaux. Le fuccès répondra à nos ef- 
pérances , fi enenvifageant les caufes de 
la mortalité de leurs beftiaux , ils oppo- 
fent à chacune des méthodes convena- 


bles, 


Oi 


ΣΟΙ 4 LL ORTÉAAANTSE 
DES CHIENS, 
DANS L'ANNÉE 1763. 


==] E conviens avec vous, M. 
7 || qu'un Médecin doit faire 
#-| attention aux maladies des 

| animaux, des quadrupé- 
des fur-tout , dans [a claf- 
‘homme eft compris. Les 
mortalités dans les beftiaux fervent quel- 
quefois de préludes aux épidémies & 
aux peftes qui affligent l’efpéce humaï- 
ne (a); mais faudra-t-1l étendre fes ob- 


(a) Au fiége de Troye, la pefte attaqua 
d'abord les chiens, puis les chevaux , en- 
fuite les hommes. Dans les années 1728 ὃς 
1733, prefque tous les chevaux furent at- 
taqués dela toux , un mois ou deux avant 
qu’elle devint épidémique à Plymouth. Hux- 
ham. obf. de gère. &e. 
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fer vations fur tout le régne animal , & 
tenir un regiftre exact des fingularités 
que les oifeaux , les poiflons , les infec- 
tes nous offrent dans le courant d'une 
conftitution épidémique ὃ Le filence des 
grenoüilles , des cigales ou des oies, la 
mué des oifeaux , le travail des abeilles, 
les ravages des chenilles ont-ils des rap- 
ports aflez direéts avec les épidémies 
pour mériter l’attention du Médecin. 
Simpliñons les queftions déjà trop com- 
pliquées. Ce n'eft pas en ajoûtant de 
nouvelles inconnues dans une équation, 
qu'on parvient à trouver la valeur de 
celle qu’on cherche. 

Il en eft des animaux comme des 
plantes , parmi lefquelles 1] s’en trouve 
qui végérent mieux dans les terreins 
fecs que dans les lieux humides; d’autres 
que la féchereffe fait périr & qui ne peu- 
vent croître que dans l'humidité. On à 
remarqué que les fécherefles exceflives 
font pernicieufesaux Chiens (a), mais 
les beftiaux expofés aux injures de l'air, 
& qui paiffent l’herbe , fouffrent davan- 
tage des faifons trop pluvieufes. 


(a) Silius Italicus , cité par Ramazzini a 
décrit une conftitution très-chaude & très- 
féche qui fut fatale aux Chiens avant de fe 
faire fentir aux autres efpèces. 

O ui 
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» De tous les animaux , dit le célé- 
» bre auteur de l’hiftoire générale & par- 
>» riculiere (4); le Chien eft celui dont la 
» nature eftle plus fufceptible d impref- 
» fion, & fe modifie le plus aifément 
» par les caufes morales. If eft auffi de 
» tous, celui dont la nature eft le plus 
25. fu'erte aux variétés & aux altérations 
? cautées s par les HS aie phyfiques : 
» [e tempéra nent, ἰός faculrés, les ha 
» bitudes du corps varient prodioieufe- 

nent, la fofme même n'eft pas" con- 
» ftante. Délà cette confufion , ce mé- 
ange & cette variété de races fi nome 

ufes, qu'on ne peut en faire l’énu- 

ration. LJeli ces diférences'fi mar- 

» ques pour fa grandeur de Fr raîlle, la 
» figure du cotps, l'a ae du mu- 
» zeau, la finie de fa tèté, la lon: 
» gueur ὃς la direction des RAR ὃς 
sde queue , la couleur , la qualité 
9 & la quantité du poil. 

Galien range le Chien parmi les 2 ani- 
maux les plus fecs ; les plus chauds & 
les plus maigres (δ). Il nous dir que fa 
rate elt très “noire (ὁ ); que fes os font 
fort durs , moins cependant que ceux de 


(a) Tom. v. pag. 192. 
(3) Gal. 2°. de fimyl. med. fat. 
(c) 6°. De anut, adminifr. 
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la chevre & de la brebis (a); que fa 
chair produit des ἔπος mélancholiques 
dans ceux qui en mangent (4). Les in- 
tempéries quiaugmentent les fucs atra- 
bilaires en quantité & en qualité, font 
donc nuifibles à cette efpéce : ἃς telles : 
font les conftitutions auromnales, dans 
lefquelles le froid des hyvers & la cha- 
leur des étés font excefhifs ὃς accompa- 
gnés l’un & l’autre de féchereffes con- 
tinuelles. 

Le printemps ,& a plus grande pat- 
tie de l'été, en 1762 , avoient été fort 
chauds & fort fecs; & ce quieft rare dans 
nos cantons, tous les bleds avoient mü- 
ris à peu près dans le même temps , & 
la récolte s’étoit faite de bonne heure. 
Le dernier mois de l'été & le premier 
de l'automne furent pluvieux, & de-là 
jufqu’à la fin de Juin de l’année fuivan- 
te, les froids & la fécherefle fe foutin- 
rent conftamment. Les pluies furent τας 
res & modiques. Les vents orientaux 
ou feptentrionaux. Vers le folftice d’é- 
té ( époque de la maladie canine) les 
vents de midi ayant repris le deffus, la 
faifon devint humide ὃς pluvieufe, ὃς 
tout l'été fe pafla fans chaleurs. 


(a) 11°. De ufu partium. 
(8) 3°, De loco affei. 
© 1v 
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La maladie s’eft montrée depuis le 
mois de Juillet jufqu’à la fin de Pau- 
tomne. Le fymptôme le plus général & 
le premier , que l'onremarquoit dans 
ces animaux , étoit une grande foiblef- 
fe qui les AIDE chanceler en marchant 
δέ tomber à chaque pas. La plüpart touf- 
foient & haletoient. Ils rejettoient par 
la gueule & les narines des humeurs 
pisuiceufes & glaireufes. Leurs yeux 
étoient éteints, chafieux couverts d’u- 
ne HS eur épaille, & ui fhcile à déra- 
cher. Ils ἈΕῚ ΒΘ τ dans une extrême 
ὅν νέον Lesuns périfoient en peu de 
Jours; d’autres après plus d’un mois de 

maladie ; que la; 1e5-uns moururent fubi- 
tement attaqués de vertiges. À l’ouver- 
ture d’un cadavre on trouva un affaiffe- 
ment confidérable au cerveau; le poul- 
mon gâte, & l’eftomac plein d'huineurs 
putrides d une odeur infuppor table, 

Cette maladie ne s’eft pas bornée à 
une feule ville, à une feule province; 
elle s’eft étendue À des diftances conf- 
dérables , & a fair beaucoup de ravages. 
LÉ ignore Ιὰ marche qu’elle a fie set les 
lieux où elle s’eft manifeftée. d’abord. 
Elle attira mon attention, dès qu’elle 
parut dans cette ville. Mais je ne me 
propofois nullement d’en écrire, & je 


7 
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ne penfois pas qu’elle vous ferviroir 
d’occafion pour réveiller les prétentions 
de Sydenham , dont vous paroïffez avoir 
adopté le fyftème. 

Vous convenez que c’eft dans Pair ὃς 
non dans les eaux ou dans les aliments 
qu’il faut chercher les principes de cet- 
te maladie à caufe de la différence des 
lieux où elle ἃ régné , & du différent 
genre de vie des animaux qui en ont été 
attaqués. Vous êtes porté à croire que 
les aftres ont verfe fur notre atmofphé- 
re des influences, qui, fans nuire aux 
autres efpéces de quadrupédes , ont été 
peftilentielles à la race canine. Mais 
avez-vous pefé, calcalé la puiffance des 
faifons , qui ont précédé δὲ νὰ naître la 
maladie ? Avez-vous déterminé la part 
qu’elles avoient dans cet événement &c 
reconnu leur infufhfance ? Commencez 
par la démontrer, & donnez enfuite 
carriere à votre imagination. Voyons 
at moins jufqu'où peut nous mener 
la maniere de raifonner des anciens en 
_ pareilles matieres. Je vais d’abord vous 
rappeller certains points de doctrine 
élémentaires en fait d’épidémies, qui 
peuvent répandre de la lumiere fur le 
fujet que nous traitons. 

Le printemps, fuivant les anciens, 
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augmente la par tie rouge ou ἢ fang dans 
nos corps; l'été, l’humeur bilieufe : 
lautomne , la mélancholie ; Fhyver, 
la pituite. Ces principes fons établis 
dans le livre de la nature humaine fur 
des preuves fimples ὃς démonftratives. 
Vous pouvez y avoir recours. 1] y eft dit 
que chacune de ces humeurs augmente 
où diminue à proportion de a ιν + 
de la froidure, de la fécherefle & de 
l'humidité des faifons : : que dans les 
conftitutions annuelles. tantôt Phyver 
fait la plus forte impreffion , tantôt le 
printemps , quelque fois l'été , d’autres 
fois l'automne; que les RHECEN OR 
ceffent en hyver & réciproquement 
celles de lhyver en été. 

Lorfque l'hyver arrive, dit Hippo- 
crate . la bile fe réfroidit ou diminue 
par LABS des pluies &. la. lon- 
gueur des nuits. Durant le printemps, 
ς A eft doux & modéré, les cerveaux fe 
purgent de la pituite RAR ee pen- 
dant lhyver. Mais s’il eft froid & δο-- 
réal (a) , l'humeur pituiteufe refte fous 
Dr Τὸν νος τὲ Jorfque les vents 
de {μά foufilent en été & amenent des 
pluies, la fonte des humeurs ne peut 


(a) Il eft difficile de rendre autrement 
l'expreffion d'Hippocrate. 
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manquer de caufer des maladies : delà 
viennent les flux & les hydropiñes, 
qu'on obferve après un printemps froid 
& précédé d’un hyver doux & pluvieux. 
D'après ces principes je demande : fi 
le froid ὃς la fécherefle ont regné tant 
dans l’hyver que dans le printemps . & 
même dans Île plus grande partie de 
l'automne qui lesa précédés, (c’eft le cas 
où nous nous fommes trouvés en 1763;) 
quelles feront les maladies qui doivent 
paroïtre durant ces faifons froides ὃς 
féches, ainfi que dans le cours d'un été 
froid ὃς humide qui vient à leur fuite, 
La fécherefle conftante dans ces trois 
faifons n’a ρὲ produire la même pituite 
qui doit fa naïffance tant à la fréquen- 
ce des pluies qu’à la longueur des nuits: 
Les cerveaux ont dû conferver uné {or- 
te de concrétion. 115 n’ont point été pur< 
gs en temps convenable , car l'humeur 
produite doit avoir les qualités de lat- 
mofphére. Elle doit être froide ὃς fé- 
che ; épaifle & de difficile coétion , δέ 
telles font les qualités de l'humeur atra- 
bilaire. | 
Nous ne pouvions donc manquer 
d’obferver durant cette longue. féche- 
refle quantité de maladies caufées par 
la mélancholie , des flux hémorrhot- 


Ο vj 


! 


324 Lettre 4 M, . Δ, 

daux , des vomifflemens noirs, des flux 
noirs , des déménces, des cancers (a), 
des pleurélies , des péripneumonies 
atrabilaires , fur-tout dans les campa- 
gnes ,. des toux convulfives parmi Les 
enfans & même dans les autres âges. 
Toutes ces maladies devoient être lon. 
gues & d’un jugement dificile. Et tel- 
les furent effectivement les maladies 
régnantes dans les fix premiers mois de 
l’année 1763. 

Dans la conftitution froide & féche 
de l’année 1741, obfervée à Modene 
par Ramazzini, ainfi que dans celle de 
1740, quia été décrite par le doéteur 
Huxham à Plymouth , les maladies de 
poitrine résnoient. On trouva ἃ Mode- 
ne dans la plüpart des cadavres des po- 
Îypes formés dans le cœur ou dans l’aor- 
te : & le fang qu'on tiroit, prenoit une 
confiftance polypeufe. À Plymouth le 
fang étoit plus épais & plus tenace qu'il 
n'eft ordinairement. Il étoit abfolument 
comme de la glu. Horum fanguis extrac- 
tus rrerum ferè gluten refert (b). Le froid 


(a) Ces maladies firent de grands pro- 
grès dans les femmes qui en étoient déjà 
attaquées & fe déclarerent dans plufieurs 
autres. 


(8) Huxkam obfery. de aëre ann. 1740. 
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& la fécherefle, lorfqu'ils font exceflifs 
& qu'ils durent trop long-temps con- 
denfentke fang & le dépouillent de fes 
parties les plus fubriles & les plus acti- 
ves. On voit déjà l’accord des principes 
& des obfervarions des modernes avec 
la doctrine d'Hippocrate. La raifon de 
cette condenfation paroît fenfible parles 
effets connus du froid qui rapproche 
toutes les parties des corps & les reduit 
à un moindre volume. Mais ces notions 
générales de phyfique ne fufhifent pas 
pour expliquer les dérangemens pro- 
duits dans l’œconomie animale par des 
intempéries exceflives en froidure & en 
féchereffe. Il faut avoir recours à des ef- 
fets plus immédiats obfervés dans les 
animaux. Hippocrate nous enfeigne que 
les conftiturions horéales tant générales 
que particulieres conftipent les corps , 
arrêtent les déjections ; d’où réfulte un 
état pléthorique & une irruption ou re- 
gorgement fur les vifceres qui réfiftent 
le moins. La pléthore doit s’accroître en 
raifon directe de la voracité de l’animal, 
& en raifon inverfe de fa tranfpiration 
ὃς des pertes qu'il fait par les autres con- 
duits. Mais puifque la portion la plus te- 
nue & la plus fubtile s’évapore , dès que 
la rigidité des fibres s’affoiblira par l’ac- 
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tion des vents méridionaux & de l’hu- 
midité, {l'animal fe trouvera furchargé 
d'humeurs sroflieres qui, en fe décom- 
pofant, s’'écouleront & produiront di- 
verfes maladies felon les vifceres qu’el- 
les afecteront. On conçoit qu’'alors la 
diflolution fuccéde à l'accumulation, la 
foibleffe à [a tenfion , la phthifie à la plé- 
thore ; ainfi les funeftes effets des fai- 
fons immodèérées ne fe manifeftent pas 
toujours fous le régne de l’inrempérie; 
fouvent les corps fuccombent, lorfque 
les caufes externes viennent à ceffer.Ab- 
pliquez ces principes. Le Chien οἵ fec 
& nerveux, 1l ne fue point, il mange 
beaucoup. » Sa fécherefle eft telle que 
» l’eau lui eft encore plus néceffaire que 
5 la nourriture. Il boit fouvent & abon- 
» damment. On croit même vulgaire- 
» ment que,lorfqu'il manque d’eau pen- 
» dant long-temps , 1] devient enragé. 
» La conftipation du ventre lui eft or- 
» dinaire. 1] paroït faire des éfforts & 
» fouffrir toutes les fois qu’il rend les 
25 excrémens , non , comme le dit Âri- 
» ftote , parce que les inteftins devien- 
» nent plus étroits en approchant de l’a- 
» nus; (dans le Chien comme dans les 
» autres animaux, les oros boyaux s’élar- 
» giflent toujours de plus en plus ) mais 
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» à caufe de la fécherefle de fon tem- 
» pérament. Hif£. natur. 

J'ai dit qu'Hippocrate attribue aux 
conftitutions boréales, tant générales 
que particulieres (4), la conftipation 
du ventre : &-c’eft le feul effet commun 
rapporté dans le cinquiéme & dans le 
quinziéme aphorifmes de la troifiéme 
fection. Il eft important de comparer & 
de bien pefer les énoncés de ces deux 
aphorifmes pour comprendre quels font 
les principaux reflorts des conftitutions; 
&t comment les vents feptentrionaux & 
méridionaux compofent un duumvirat, 
qui , par des effets diamétralement op- 
pofés, forment la chaîne des maladies 
épidémiques. Parcourez toutes les af- 
fections rapportées dans la troifième 
conftitution , fi vous voulez voir des 
exemples du regorsement des humeurs 
caufe par les conftiturions boréales. D'un 
autre côté la conftitution du troifiéme 
livre vous offrira un tableau de maladies 
produites par la diflolurion & la ἀέσέ- 
nération. Je n’entrerai dans aucun dé- 
tail, pour expliquer les Iéfions que peur 


(a) I] faut entendre ici par conftitutions 
générales , celles qui comprennent une an- 
née ou plufieurs faifons. Les conftitutions 
particuleres font d’un ou de plufieurs jours, 
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recevoir chaque vifcere par la conftipa- 
tion ou le relichement exceflif (a). Il 
eft inutile de rebattre des chofes aflez 
connues. 

Les Chiens ontréfifté dans cette pro- 
vince tant qu'ent duré les vents orien- 
taux & feptentrionaux. Les fucs, qui 
s’'accumuloient journellement , étoient 
encore maïîtrifés par la réfiftance des 
vaifleaux , foutenue du reflort extérieur 
de Pair. Mais lorfque ce fecours vint à 
ceffer , l'humeur ne pouvant point s’af- 
fimiler , dégénéra, devint virulente, 
s'écoula dans différentes capacités & 
porta par-tout Le défordre & la deftruc- 
tion. | 
Ariftote (2) obferve que les Chiens 
font fujets à trois maladies, l’angine, 
la goutte & la rage : que l’angine les 
tue , que l’hydrophobie produit en eux 
la manie ou la fureur; & que la plü- 
part de ceux que la dE νθαν pé- 
riflent. La maladie dont fl s’agit ἃ des 
rapports ἃ l’angine. Dans les exercices 
violents, les courfes du Chien, les flui- 


_ (a) 1] πὲ s’agit point ici d’une conftipa- 
tion abfolue , mais d’une fimple diminution 
qui perfévere trop long-temps. 

(2) Hift, des animaux. liv. viij. chap. 
XXI]. 
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des gonflés , raréfés fe portent à la 
gueule; la langue s’allonge, eft pen- 
dante pour faciliter le paflage de l'air 
qui doit tempérer l'effervefcence du 
fang. Les maladies propres à fe termi- 
ner par la fueur dans les autres efpéces 
de quadrupédes produifencl’anginedans 
le Chien par une fuite de fa conftitu- 
tion. 

Dans lefpéce humaine ne voyons- 
nous pas que les maladies d'hyver dans 
lefquelles la fueur eft plus rare, font 
prefque toutes accompagnées de toux, 
d’expeétoration, fouvent d’angine , qui 
difparoïiffent aux approches de l’été, 
lorique la chaleur de la faifon ouvte les 
pores & augmente la tranfpiration ? La 
maladie canine n'eft donc pointun phé- 
nomene rare , mais un accident com- 
mun parmi les Chiens , qui n’a dû 
nous furprendre que par le grand nom- 
bre des animaux qui en ‘ont été atta- 
qués.. ἢ 
= Vous m'objectez que les mortalités 
dans les Chiens font très-rares & les 
années féches affez fréquentes; & fui- 
vant mes principes, dites-vous , cette 
maladie devroit fe reproduire plus fou- 
vent. 

Je viens de vous faire obferver que la 
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maladie en queftion eft plus commune 
qu'on ne penfe. J’ajourerai que dans la 
defcription que j'ai donnée des faifons, 
qui Pont fait naître, j'ai remonté au 
printemps ὃς à l’éré de l’année 1762, 
qui furent fort fecs & fort chauds; que 
cette conftitution ne fut féparée d’une 
autre conftitution froide & féche que 
par un inrervalle de temps aflez court, 
pluvieux vers la fin de l'été & au com- 
mencement de l’automne ; je vous de- 
mande maintenant, {1 cette combinai- 
fon de faifons fe τέρέτε affez fouvent, 
pour en inférer que mon explication eft 
Vicieufe. 

J'ignore le dégré & la durée de féche- 
reffe néceffaire pour produire une mor- 
talité dans l’efpéce canine. Il eft très- 
dificile de prédire les événemens dé- 
pendans des intempéries de l'air, tant 
dans le régne animal , que dans le ré- 
gne végétal. Quelque foin qu’on apporte 
dans l'évaluation des caufes qui con- 
courrent, on ne peut fixer a part de 
chacune employée dans l'effet commun. 
Mais doit-on moins reconnoître ces 
agents tout indéterminés qu'ils foient 
relativement aux effets qu'ils produt- 
fent? Quoiqu'on ne puifle annoncer 
avec certitude la perte de nos moiffons 
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après un froid exceflif, à moins qu'elle 
ne fe manifefte , ignorons-nous, lor{- 
que nos yeux nous en convainquent , 
qu'il faut en rejetter la caufe fur la ri 
gueur de lhyver ? | 

Toutes les fois qu’une maladie ré- 
gnante ne peut ètre fufhfamment expli- 
quée par les faifons précédentes , on 
doitremonter plus haut & examiner 
mème , 51] eft néceflaire, les confti- 
tutions des années. fupérieures. Hippo-* 
crate , dans la conftirution du IS. livre 
des Epidémiques, avant de décrire les 
quatre faifons de l’année , déclare que 
- les faifons antérieures avoient éré fé- 
ches; & Galien, expliquant les mala- 
dies de la troifiéme conitirurion, &ne 
trouvant pas de caufes fufhfintes dans 
les faifons décrites, fuppofe des inrem.. 
péries antérieures, à l’aide defquelles 
il donne des raifons plaufibies des faits 
rapportés par Hippocrate, 

Vous convenez que les fucs atrabilaï- 
res ont di augmenter en force & en 
quantité dans l'efpéce canine; mais vous 
ne voyez aucun fymptôme dans leur 
maladie qui prouve la dépravation ou 
l'augmentation de ce fuc. Je réponds 
que dans des maladies évidemment 
caufées par l’atrabile dans la maladie 
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noire par exemple, dont nous avons la 
defcription dans le livre des maladies 
attribué à Hippocrate, & que j'ai eu 
occalion de traiter aflez fouvent, les 
malades rejettent quantité d’humeurs 
glaireufes , pituiteufes, par Le vomiffe- 
ment & par la falivarion , & de temps 
en temps des humeurs virulentes, bi- 
lieufes, érugineufes , noires par le vo- 
millement feul. Cet écoulement per- 
pétuel les conduit à un. marafme 1rré- 
médiable , quand il eft accompagne d’u- 
ne averfion conftante pour les alimens. 
La dépravation de l'humeur mélancho- 
lique eft donc alors fuivie ou accompa- 
gnée d'une fécrétion très-abondanre des 
autres humeurs par les glandes fali- 
valies. 

Perfonne n’ignore que le Chien de- 
vient enragé fans contagion précédente. 
Mais la rage eft une efpéce de mélan- 
cholie dont la manie ou la fureur eftun 
des principaux fymptômes ; or la fu- 
reur eft produite par l’atrabile qui fe por- 
te versle cerveau & en trouble les fonc- 
tions. D'où l’on voit que cette humeur 
fe déprave dans le Chien plutôt que 
dans tout autre animal. : 

Lifter avance que dans l’hydrophobie 
la falive eft feule viciée, & que dans 
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tous les animaux venimeux , tels que la 
vipère & le dipfas, le virus ne réfide 
que dans cette humeur. L’expérience, 
par laquelle il prétend juger certe quef- 
tion , prouve bien que la falive des hy- 
drophobes , ainfi que celle de ces rep- 
tiles venimeux eft un poifon ; maisn'é- 
tablit point que le poifon réfide unique- 
ment & primordialement dans la fali- 
ve. Pourquoi latrabile devenue viru- 
lente n’infeéteroit-elle pas les autres hu- 
meurs ? R 

Le poifon introduit par la morfure 
d’un animal hydrophobe ne produit pas 
tout-à-coup des accidens funeftes. Sou- 
vent la bleflure n’eft fuivie d’aucun fà- 
cheux événement. Quelquefois la rage 
ne fe manifefte que plufeurs mois & 
même plufeurs années après. Le tem- 
pérament, les faifons, l’âge, le régi 
me concourent à accélérer, retarder, 
annuller l’hydrophobie. Si nous fuppo- 
- fons que certaines intempéries altérent 
de la même maniere l'humeur mélan- 
cholique , quoique ces caufes agiffent 
en même temps fur tous ceux qui y font 
expofés, quelles différences ne devons- 
nous pas attendre dans les maladies 
quant à l’époque de leur apparition, le 
nombre & l'intenfité des fymptromes ? 
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Nous trouverons moins furprenant que 
la conftitution vicieufe d’une année pro- 
duife dans l’année fuivante , quoique 
bien réglée , des maladies qui reparoiï- 
tront la feconde année & même dans 
trois années confécutives, différentes 
en température. Les dyflenteries des 
années 1670 , 71 & 72, obfervées par 
Sydenham , les fièévres pourprées des 
années 1692, 93 & 94, décrites par Ra- 
mazzini, & en général les épidémies 
qui fe montrent pendant plufieurs an+. 
nées confécutives , n’ont d'autre caufe 
matérielle que lhumeur mélancholie 
que, viciée par de fortes & de longues 
intempéries. | 

À lafpect de ces fiévres ftationnaires 
᾿ & du retour réglé de certaines mala- 
dies en automne, Sydenham ἃ établi 
des conftitutions générales, pendantlef 
quelles 1l fuppofe des exhalaifons rer- 
reftres ou des émanations céleftes, fub- 
fiftantes δα ΠῚ long-temps que les effets 
qu'illeur atttibue; & fans nous donner 
l'hiftoire des faifons qui ont précédé & 
accompagné fes conftrutions , 1] fe con- 
tente d’aflurer que quelque peine qu'il 
ait prife pour concilier les faits par lui 
obfervés avec la doétrine des anciens, 
il n’a pù y parvenir ; que dans des an- 
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-nées tout-à- fait femblables , 1l a ebfer- 

vé des maladies fort différentes , & les 

mêmes maladies dans desannées qui ne 
fe reflembloient pas. 

Ramazzini, fans paroïtre adopter ou- 

. vertement les nouveautés de Sydenham, 
a voulu étayer fon fyftème par des obfer- 
vations détaillées. Il ἃ pris foin de décri- 
re fort au long les faifons qui précé- 
doient & accompagnoient les maladies; 
& nous ἃ fourni des moyens de juger , 
fi les effets repondent aux caufes. 

Dans fa differtation fur les conftitu- 
tions des années 1692 , 93 & 94, 1] 
rapporte que durant ces trois années qui 
n’eurent aucune reflemblance entr’elles 
quant à l'état des faifons, 1l régna à 
Modene une fiévre pourprée qui fit 
beaucoup de ravages. L’année 1692, 
dont le printemps fut l’époque de cette 
maladie , n'offre que des faifons bien 
réglées : l’année 1693 fut défordonnée 
dans toutes fes faifons , l’hyver ayant été 
trop doux , le printemps froid & humi- 
de, l'été exceflivement humide, & l’au- 
tomne très-fec & très-chaud : enfin l’an- 
née 1694 fut fort féche dans les quatre 
faifons , excepté depuis l'équinoxe du 
printemps jufqu'au commencement d’a- 
vril ; l’hyver d'ailleurs fut très-froid & 
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les chaleurs de l'été immodérées. Pen- 
dant ces trois années , comme je viens 
de le dire, il régna à Modene une fiévre 
pourprée, que le printemps faifoit revi- 
vre chaque année ; qui dans l'été dépo- 
{oit fa pourpre ( pour me fervir de l'ex- 
preffion de Ramazzini ) fans changer de 
caractere ; & τ reprenoit tout On EX= 
térieur, lorfque es chaleurs avoientcef- 
fé, Voilà un argument preffantcontre la 
doftrine des qualités fenfibles ; ὃς com- 
ment le concilier avec ce FAR de Ga- 
lien? » Lorfque les faifons {ont bien ré- 
» glées , 1] n'y ἃ ni pefte ni épidémie; 
» Mais Glen des maladies qui dé- 
5 pendent du régime (4) «. Ramaz- 
Zinl préfente ces Fe ections dans tout 
leur jour ; 1l finit néanmoins par attri- 
buer aux vents de miditous les maux 

de cetie conftitution. Cependant on ne 
voit pas que dans l’année 1692, qui fut 
légitime dans toutes fes faifons, les 
νὰ δες méridionaux aient été domi- 
nants. ΤΠ θη étroit pas de même des an- 
nées 1693 & 945 mais les caufés doi- 
vent ètre antérieures aux effets, & les 
initempéries de ces deux dernieres an- 
nées pouvoient tout au plus entretenir 


(a) Comment, fur les Épid. ΝΡ ΕῚ 
l’épidemie 
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J'épidémie commencée dans l'année pré- 
cédente. | 

ΤΙ étoit donc fenfible qu’il falloit re- 
monter plus haut pour trouver les fout- 
ces de l'épidémie , & examiner fi l’an- 
née 1691 n’y avoit pas donné lieu. Heu- 
reufement le même Ramazzini nous a 
laiffe la defcription, tant des faifons que 
des maladies de cette année qui fut mé- 
morable par une fécherefle exceflive ὃς 
conftante, par le froid immodéré de 
l'hyver & les chaleurs énormes de l’é- 
té. Elle fut glorieufe & lucrative aux 
Médecins , dit cet auteur , à caufe du 
grand nombre des maladies & des fuc- 
cès du traitement. Mais la malignité & 
les ravages de la petite vérole en autom- 
ne rabattirent beaucoup de leurs pré- 
tentions. 

Ainfil'année r 691 portoit un caracte= 
re autormnal, s’ileft permis de fe fervir 
de cette expreflion; & ce caractere com- 
mença à fe manifefter dans l’automne, 
comme 1l arriva dans la troifiéme con- 
füiturion de lifle de Thafe, qui étoit 
d'une température automnale. L'hyver 
fuivant, qui fut légitime, ne pouvoit 
qu'afloupir ὅς rallentir les humeurs, 
dont la tendance étoit marquée vers la 
circonférence, puifque la petite vérole 
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dominoit à la fin de l'automne ; il étoit 
donc néceflaire qu'au printemps, qui fut 
doux & tempéré, les effets réfultants 
des faifons de l’année précédente paruf 
fent dans tout leur ; jour. » Au printemps 
» fe voient les manies , les mélancho- 

» lies , les épileples, les hémorrha- 
» gies, ἮΝ toute forte de florefcence à la 
» peau * , parceque le corps fe purge des 
» humeurs vicieufes », Profundur cor- 
Poris expurgatur vitiofis humoribus ἃ par- 
tibus principalibus ad cutern pervenienti- 
bus]. Non que cette faifon produife des 
humeurs vicieufes, lorfqu'elle eft bien 
réglée, comme étoit celle de 1692, au 
rapport de Ramazzini, elle préferve au 
contraire de maladies , en féparant les 
impuretés du fans. Les fievres pourprées 
du printemps de 16 92 annonçoient 
donc fuffhifamment qu’il étoit refté dans 
les corps des germes vicieux È qui de- 
voient leur origine-aux années précé- 
dentes. 

L’é éruption cefloit dans les chaleurs 
de lété & reparoifloit vers le lever 
d'Aréturus, Parano de rechef aux 
premiers δ oids : & ces retours réglés 
furent obferves pendant trois années 


* Aphor. feét. ii). 
+ Comment, de Gal. 
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confécutives. Il y a des maladies com- 
munes au printemps & à l’automne. 
Telles font celles qui dépendent des 
mouvemens de l'humeur meélancholi- 
que. Ces maladies fe font voir dansd’u- 
ne & l’autre faifon. Voyez les Aphorif- 


mes £om & 22% de la troifiéme fec- 


tion. | 

Dans les fiévres pourprées , Pérup- 
tion feule décidoit du fort du malade. : 
1] étoit abfolument néceflaire que les 
péticules qui paroifloient d’abord au 
cou , au dos & à la poitrine, s'étendif- 
fent jufqu'aux doigts du pied, dans ie 
temps que celles du cou & de la poitri- 
ne {e diflipoient. Sans cetre condition. 
la mort étoit inévitable. Elle étoit pa- 
reillement certaine , lorfque les péticu- 
les paroiïffoient de trop bonne heure, 
c'eft-a-dire, avant le quatriéme ou le 
feptiéme jour. Il ne fe faifoit aucune 
crife, n1 par lesurines, n1par les fueurs, 
ni par aucune des autres voies , par lef- 
quelles la nature à coutume d’expulfer 
l'humeur morbifique. L'apparition des 
péticules, leur expanfion par tout le 
corps, & leur difparition infenfible 
décidoient abfolument du fort du ma- 
lade. Qui ne reconnoîït à ces traits les 
principaux caractères de l'humeur atra- 
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bilaire ? On en doutera moinsen lifant 
que la dyfenterie parut à la fuite de ces 
fievres dans automne de l’année 1693; 
& que toutes les maladies fporadiques 
qui régnerent dans cette conftitution ; 
étoient des maladies cholériques en été 
ἃς des fiévres erratiques ὃς quartes en 
automne. 

Je crois avoir montré que de longues 
& fortes intémpéries peuvent influer 
{ur deux ou trois années confécutives 
& produire une épidémie intermitten- 
te , telle que celle qui fut obfervée à 
iodene dans les années 1692 ,93 & 
94. Si vous me demandez, RAI 
dans toutes les conftitutions qui reflem- 
blent à celle de l’année 1691 , quantaux 
intempéries de l’air , on ne trouve pas 
les mêmes reffemblances dans les ma- 
ladies, je réponds qu'on ne doit pas 
chercher des reffemblances exactes là, 
où ce feroit le plus grand hazard d’en 
trouver ? Quel dégré de fimilitude a- 
t-on droit d'exiger dans des maladies 
qui paroiffent la même année: ou dans 
des années femblables , dans des lieux, 
dont le fol , la fituatien , les eaux, les 
alimens, & par conféquent les mœurs, 
les formes des habitans & leurs tempé- 
ramens varient de tant de manieres ? 


) 
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C’eft cetarticle qu'il faut régler avant 
de porter un jugement fur la doctrine 
des anciens ; car Le dégré de reffemblan- 
ce une fois établi , ileft de toute né- 
ceffité que les obfervations s'accordent. 
Or, ces limites de fimilitude font pro- 
pofées dans la troifiéme fection des 
Aphorifmes, & les quatre conftitutions 
nous en donnent des exemples. 

Je le répete, c’eft l'appareil des ma- 
Jadies qui nous en impofe : & cet appa- 
reil eft rarement dans les limites de la 
fimilitude. 11 y à des épidémies bilieu- 
fes, pituiteufes, mélancholiques , mix- 
tes. Nous pouvons aflez juger de l’hu- 
meur ou des humeurs qui péchent, & 
rendre raifon des phénomenes eflen- 
tiels : mais nous ignorons toutes [65 cir- 
conftances néceflaires à la production 
des épidémies revètues de certaines for- 
mes, & comment les prévoir ? 

L'hifloire fait mention de plufieurs 
mortalités qui ont détruit la plusgrande 
partie du genre humain & dépeuplé la 
terre. Cesterribles cataftrophes ne pou- 
voient tre imputées auxaltérations des. 
faifons. Il falloit recourir à des agents 
plus généraux. Fernel * croit ne devoir 
attribuer ces prodiges qu'aux confiau- 

* De abaitis rer. caufis. kb. 1j. Cor. x, 
D 1) 


di + 


242. Terre ἃ Μ.  . : | 
rations céleftes. Sydenham ne veut pas 
décider fi la conftitution des aftres où 
les exhalaifons funeftes produifent les 
épidémies. Boerhaave penfe que la va- 
rieté inexphcable des exhalaifons ya 
plus de part. Sylvius Delboë recherche 
avec beaucoup de fubrilité la nature des 
fels mis en imouvement par les vents 
méridionaux & feptentrionaux, & pré- 
tend éclaircir la doétrine des anciens 
ar les acides qui viennent du nord , & 
les alkalis volauls , qui viennent du mui- 
di. Toutes ces opinions portent avec 
elles des caractères de ftérihité. Il faue 
des dogmes qui fervent à l'art. Fernel ὃς 
tous les grands hommes que je viens de 
citer, reconnoiflent une puiffance quel- 
conque dans les faifons. Aucun d’eux n’a 
nié les faits rapportés dans les Épidé- 
miques. Ils ont tous refpecté la doctrine 
enfeignée dans la 11] fect. des Aphorif- 
mes. Elle ne leur ἃ pas paru fufifante : 
mais elle n’en eft pas moins le feul gui- 
de qui puiffe diriger nos pas dans ce dé- 
dale obfcur. C’eft une lumiere qui n’a 
pas toute la clarté qu'on pourroit défirer. 
Mais où en ferions -nous fi elle éteit 
éteinte ? $ 
Plus les caufes qui concourrent à la 
produétion des épidémies font chan- 
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_ géantes & inégales, plus il eft difcile 
d'appercevoir leur influence particu- 
liere. Il éroit fans doute plus commo- 
de dans les vaftes plaines de l’Afie, où 
le fol, les faifons & par conféquent les 
tempéramens ont beaucoup de reflem- 
blance , d'établir les loix que fuivenc 
les épidémies. La Gréce étoit aufli plus 
propre d'ce genre d’obfervations que no- 
tre partie occidentale de l’Europe , où 
regne la plus grande diflemblance tant 
dans le moral que dans le phyfique , où 
Pinfection & la contagion dans les gran- 
des villes altérent la fimplicité origi- 
nelle des maladies , & prêtent des for- 
ces aux caufes météorologiques. Ceven- 
dant s’il s’agifloit de recommencer les 
obfervations & d'établir des propoli- . 
tions élémentaires fur cette partie de 
la Médecine , penfez-vous qu’on trou- 
veroit des réfulrats différents de ceux 
de la 1j. fect. des Aphorifmes ? Pefez- 
Jes avec la plus grande attention. Voyez 
de quelle maniere Galien a traité ce 
fujet d’après tous les commentateurs qui 
l'avoient précédé. Que Tozzi aie pré- 
rendu que fes propres obfervations n’é- 
toient point d'accord avec un où deux 
ra . qu'en peut-on conclure? 
Ramazzinia remarqué dansiles annees 
"ιν 


ga4 Lertresàa Ms - 
1692, 1693 & 16yÿ4 , qu'après la plet- 
ne Lune ἃς jufqu'a [a nouvelle, les 
maladies étoient beaucoup plus ficheu- 
fes, ὃς qu'enfuire leur fureur fe ralen- 
τοῖς ; que pendant une éclipfe de Lu: 
ne , arrivée dans l’année 1693, la plu- 
part des malades, attaqués de l’épide- 
mie, avolent expiré. Ces événemens 
_finguliers nous apprennent qu'outre les 
caufes manifeftes , on doit foupçonner 
un agent dont F1 maniere eft impéne- 
trable. Faudra-t-1l donc renoncer à tout 
efpoir & abandonner même les reffour- 
ces qui nous reftent, parceque nos vœux 
ne peuvent être entiérement fatisfaits ? 
Suivons plutôt les traces du père de la 
Médecine dans fa maniere d’obferver 
ὃς d'écrire les conftitutions , ὃς rappel- 
lons-nous ce que dit Galien de la Mé- 
decine Hippocratique. Si quid eorum que 
ftribuntur ad exercitationem referre tenta- 
veris » prima autem te experientia fefel- 
lerit ; non propterea flatim defperaveris , 
μα id affequi non poffis : neque à medi- 
éatione recedas , priufquam fepiflime in 
câdem exercitatione perfliteris. 

I ya des régles dont on ne doit pas 
s’écarter dans la defcription des faifons. 
Il y en a pareillement qui déterminent 
celle des maladies. On les trouve dans 
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les Épidémiques d'Hippocrate. Il eft αἱ- 
{ὁ de ftatuer fur le caractère dominant 
des faifons. Le témoignage de nos fens 
fuit. La direction des vents, leur for- 
ce , leur durée, le froid & le chaud, la 
féchereffe ἃς l'humidité n’éxigent qu'u- 
ne attention médiocre. Il nous eft peu 
important de calculer Le dégrés précis de. 
ces qualités de fair. Sçachons feule- 
ment comparer l'état ou la conftitution 
actuelle avec cette même confitution 
dans l’ordre légitime. Si une faifon eft 
partagée en plufieurs parties de tempé- . 
rature différente , on peut les décrire 
chacune en particulier. Vous trouvez 
dans les Epidémiques des exemples 
pour tous ces différens cas. 

Mais pour juger fainement des épi- 
démies, 1} faut en outre bienapprofon- 
dir la méthode d’Hippocrate dans fes 
defcriptions nofologiques. Dans cha- 
que conftitution il y a une où deux ma- 
ladies principales qu'on peut regarder 
comme compofées des maladies fimples 
de la conftitution. Si on ne s'occupe que 
de ces feules maladies, on manque loc- 
cafion d’appercevoir lharmonie qui ré- 
gne dans toute la conft tution. 1] faur 
donc embraffer tous les genres & voir 
ce qu'ils ont de commun & en quoi ils 
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diffèrent de leur nature propre ; & c’eft 
ainfi qu'on établit les caraétères géne- 
raux. Chaque faifon a fes maladies. 
Vous en avez le détail dans la 11]. feét. 
des Aphorifmes. Voyez quelle eft la te- 
neur de toutes ces maladies pendant la 
conftitution , quant à leur époque, au 
_nombre des malades , aux fymptôomes 
principaux , aux jours de crifes, & fur- 
tout aux jugemens. En un mot voyez 
comment les maladies diffèrent en plus 
ou en moins de leur idée ou conftitu- 
tion lécitime, ἃς vous parviendrez à 
connoître le caractère ou les caractères 
des maladies de l’année. 
Linnæus dit dans quelqu’endroit de 
fes ouvrages qu’il efpere de plus grands 
progrès d'un botanifte qui commence 
par fuppofer que toutes les plantes font 
femblables , que de celui qui fe figure 
d’abord qu’elles n’ont aucune reffem- 
blance entr'elles. Il en eft de même dans 
l'étude des fiévres épidémiques. La 
nomenclature a contribué beaucoup à 
les obfcurcir.On fuppofe des différences 
fpécifñiques dans des maladies qui por- 
tent des noms différents , relativement 
ἃ certains accidens qui ne changent pas 
lefpéce. N’admettons point d’autres 
genres de fievres épidémiques que ceux 
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qui ont été établis par Hippocrate. Fi. 
xons enfuite les objets que nous devons 
confidérer dans ces fievres, & la-manie= 
re de les confidérer. La divifion en ar- 
dentes & continues renferme ces mal 
dies dans toute leur étendue. Les ar- 
dentes,auxquelles Hippocrate a joint les 
phrénétiques, comprennent tout ce que 
les fiévres ont de plus aigu. Dans les 
continues qui renferment les hémitrt 
tées & les phthifies, les efforts dela na- 
ture font plus rallentis & fe font à plus 
de reprifes. Dans les premières , l’hu- 
meur morbifiaque plus aétive gagne les 
parties fupèrieures. Dans les autres elle 
εἴ plus lourde, plus froide & plus ré- 
fractaire ; l'orgafme n’eft pas fi fenfible. 
Dans les unes la violence des crifes eft 
plus à craindre ; dans les autres, le dé- 
faut des crifes eft plus commun. Enfin 
les févresardentes & continues contraf- 
tent & donnent une divifion adéquate 
des fievres épidémiques. 

Lawplüpart des Médecins qui ont don- 
né des obfervations {ur les maladies épi. 

. . 
démiques fe font fort étendus fur le trai- 
tement, & ont fait un grand étalage de 
thérapeutique & de matiere médicale. 
Mais fi on prend !a peine d'examiner ces 
méthodes , on y retrouve les mêmes vis 
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ces qui fe rencontrent dans leurs def 
criptions. Prérend-t-on que les maladies 
dont on propofe de nouvelles curations 
{oient différentes de celles que les an- 
£iens ont connues.C’eft une erreur dans 

Haquelle eftrombéSydenham & dont le 

docteur Freind l’a relevé. Si ces mala- 

dies ont exifté dans tous les temps, la 
méthode de les traiter eftfortancienne. 

-Hippocrate n’a pas dit un mot du trai- 

tement des maladies décrites dans fes 

quatre conftitutions , parce que , la ma- 

ladie fupoofée-connue, la curation left 

aufli. 

Quel fruitpeut-on donc retirer, me 
“direz-vous, de Pérude des conftitu- 
tions ? Hippocrate ou le plus ancien de 
fes commentateurs vous répond, » ap- 
Ὃν pliquez-vous à bien connoitre la con- 
» ftitution des faifens & la nature de la 
» maladie; les avantages communs de 
» [a conftitution & de la maladie, & 
Ὁ» [eurs communs défavantages ; parmi 
wles maladies qu’elle produit , fgachez 
» diftinguer celles qui font longues de 
» celles qui font de courte durée, celles 
55 qui font bénignes de celles qui font 
‘ » funeftes. Obfervez en outre l’ordre. 
» des jours critiques. «Vous fçavez, par 
exemple, que les continues d'Hippocta- 
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te & les hémitritées régnent principa- 
lement dans les conftitutions froides & 
humides , qu’elles font plus longues, 
plus dangereufes"& plus difhciles à ju- 
ger , plus fujettes aux rechütes, aux flux 
de ventre & à différentes métaftafes 
que dans les conftitutions féches , qu’a- 
lors les ardentes ‘& phrénétiques, les 
tierces , doubles-tierces font plus rares, 
plus bénignes, moins fujettes au délire 
& aux hémorrhagies du nez. La confti- 
tution étant donnée, vous connoîtrez 
‘donc facilement les avantages & les dé- 


Ὁ Ἷ 
favantages communs de la maladie fu 


pofée pareillement connue & dé la con- 
Ætitution. Si vous comparez entr'elles les 
fiévres ardentes, les hémitritées, les 
continues, les phrhifies des quatre con- 
ftitutions, vous reconnoitrez que les ma- 
Jadies de même nom diffèrent confidé- 
rablement fuivant le caractère des con- 
ftirutions ; qu'elles fontélevées à des dé- 
grés fupérieurs, ou abaïflés à des dé- 
grés inférieurs ; relativement à l’idée 
moyenne que nous donnent les auteurs 
‘de pathologie. Vous fçaurez donc difcer- 
ner fi la maladie eft une produétion na- 
tutelle de la conftirution ou fi elle eft 
d'un caraétère oppofe , d'autant plus que 
lêge, le tempérament, ainfi que les oe- 
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cafions qui ent précédé, étant fuppofés 
connus, on peut voir au premier coup 
d'œil fi ces quantités font poñtives ou 
négatives dans le problème. 

La durée des maladies , leur morta- 
lité ou leur bénignité peuvent égale- 
ment s’apprécier au moyen de toutes 
ces données, fçavoir de la nature de la 
maladie , de la conftitution des faifons, 
de l’âge , du tempérament, du régime 
du malade. On fçait quelles font les 
conftitutions qui produifent des mala- 
dies longues ou de peu de durée, & 
quelles font ces maladies. On connoît 
aufli Les fignes funeftes & les fignes fa- 
vorables des maladies des conftitutions. 
Le concours ou l’oppofition , les dégrés 
fuperie urs ou inférieurs des données, 
font connoïtre le danger. J'avoue que 
cette forte de calcul demande beaucoup 
d'exercice & de fagacité, les élemens 
qu'on emploie ne pouvant être fufhifam- 
ment déterminés quant à leur valeur & 
ἃ leurs effers dans Îles diverfes combi- 
naïfons qui fe préfentent. Hippocrate 
ne nous dit pas que cétte méthode foit 
d'une pratique aifée & d’un fuccès cer- 
tain, il avance fimplement qu'on fe 
trompe moins en la fuivanr & que les 
erreurs font légeres. C’eft une métho- 
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ἄς d’approximation où le plus habile & 
le plus exercé approche le plus près du 
but. À 

» Vous connoîïtrez par ce moyen l'or- 
» dre des jours critiques. Vous fçaurez 
» quels font ceux dont vous devez en- 
» treprendre la curation, le temps con- 
» venable d’adminiftrer les remedes &— 
» les alimens, & le choix que vous en 
x devez faire. 


| Sz quid πον reétius, {τς 
Candidus imperti ; fi non, his utere mecum.. 


Horat. 


A Boulogne ; ce τς Septembre 1764. 
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